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R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E E T LES A R T S 

Q U I EN D É P E N D E N T . 

E X T R A I T 

D'une Lettre de M. L. B. GUYTON 

( c i - d e v a n t D E M O R V E A U ) , 

A M . L . C R E L L , 

Sur L'altération des liqueurs faunes expofées 

ii la chaleur dans des vaijjeaux de verre 

fermés hermétiquement. 

L E célèbre Priefiley avoit remarqué avec 

étonnement {continuation, &c. part. II, feclion 

XILI) crue des ligueurs enfcnnces dans des 

A i j 
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4 A N N A L E S 

lubes de verre , fceUés & expofés à la chaleur, 

formoient des dépôts. Je penfai d'abord que 

c'étoit tout Amplement une érofion du verre 

par l'action des liqueurs falines , portée à un 

plus haut degré d'intenfitc, à raifon de la cha­

leur qu'elles étoient forcées de prendre fans 

pouvoir fe volatilifer : mais d'après ce que 

m'en écrivit notre lavant confrère, M.Kirwan, 

je compris que ces obfervations pourroient 

conduire à quelque chofe de plus intérefîant , 

& je réfolus d'examiner par m o i - m ê m e ces 

phénomènes. 

Dans un tube de verre blanc de fîx lignes 

de diamètre, de 5* pouces 6 lignes de longueur, 

j'ai mis 20 grains de diffolution nitrique a"argentt 

& après l'avoir fcellé hermétiquement, je l'ai 

tenu pendant 28 heures enfoncé de ij* lignes 

dans un bain de fable, dont la chaleur étoit 

entretenue par une lampe à mèche circulaire 

rV" Argaut. Au bout des 6 premières heures , 

le tube étoit fenfiblement noirci dans l'inté­

rieur , à la hauteur de l'enfoncement dans le 

fable. 

A la dix-huitième heure } il n'y avoit plus de 

liqueur raflemblée, mais feulement quelques 

gouttelettes à la partie fupérieure, & .Pin» 

crullation noire étoit à la hauteur de plus de 

deux pouces. 
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Le tube bien el ïuyé, repéfé après l'opéra-

lionj n'avoit perdu que o 3Oj" de grain. 

Le bout du tube ayant été rompu fous l'eau 

diflillée, elle y eft montée de y lignes dans le 

bout t iré, ce qui ne donne guère que 0,216 

pouce cube. 

L'air du tube introduit dans l'eudiomètre de 

Fon tana , y a occupé 0^0 de mefure; mêlé 

avec une mefure de. bon gaz nitreux, l'abforp-

tion a été feulement de fur 190. 

L'eau diflillée qui avoit rempli le tube,, rougit 

fortement le papier coloré par le curcuma, 6c 

verdit celui qui étoit coloré par les pétales de 

.mauves. 

_ L'acide fulfurique, verfé goutte à goutte dans 

cette eau alkaline jufqu'-i faiuration, n'y a p ro­

duit aucune efTervefcence-, fur la fin elle a pris 

un coup-d'ccil blanchâtre foible; l'agitation lui 

a fait prendre une apparence gélatineufe très-

marquée j l'addition d'eau diflillée a décidé u n 

léger précipité ; la liqueur filtrée n'a pas été 

le moindrement troublée par l'acide oxalique ; 

& abandonnée à l'évaporation fponranée, elle 

a laiiTé des crifiaux de fulfate de potafTe, 

Il efl bon d'obferver que l'oxide noir dTar-

gen t , ainfi féparé de fa diffolution, n'etoit plus 

à l'état falin & ne tachoit pas même les doigts. 

J'ai traité de la même manière du nitrate 

A iij 
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6 • A N N A L E S 

de jer, du nitrate de cuivre, du nitrate de mer­

cure, du nitrate ammoniacal, &c. &c. les phé­

nomènes n'ont pas été à beaucoup près uni­

formes ; la diiTolution du nitrate de fer , qui 

paroiffoit dans le tube prefqu'aufïï peu colorée 

que l 'eau, eut à peine femi Ja chaleur, qu'elle 

devint rouge de fan g ; la diiTolution du nitrate 

de mercure fupporta long-rems la chaleur, fans 

•éprouver aucune altération. 

La quantité vraiment étonnante d'alkali libre 

trouvée dans le tube de la première expérience, 

poneroi t prefqu'à penfefau premier inflant que 

cet alkali a pu fe former dans l'opération ; maïs 

un pareil fait exige d'autres preuves , il n'efl 

pas même permis de l'admettre comme p r o ­

bable quand il fe pré fente d'autres explications ; 

or il y avoit ici fenfiblement érofion du-verre; 

8i quand j'ai employé des tubes de verre verd 

au lieu de verre blanc, la même liquêUr a fou-

tenu plufieurs heures d'ébullition fans qu'il y 

ait eu d'altération. 

Il paroît donc que ce que M. Prieilley a r e ­

gardé comme de (impies précipités produits par 

Ja chaleur dans des circonflances où elle auroic 

dû au contraire favorifer la diiTolution , ne font 

que les effets néce flaires de l'action des liqueurs 

faliues & acides fur le verre , adion portée à 

un degré d'intenfité extraordinaire à raifon de 
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SUITE 

D E " L ' A N A L Y S E 

D U Q U I N Q U 1 N A 

DE* S4INT-DOMINGUE; 

Pour fervir à'celle des matières végétales fécheS 

éli gé/iéra!. 

- Par Af#i F O U B C R O V . 

X X . Réfultat de cette analyfe, & Jon application 

à la Médecine. 

IvE premier & le plus frappant réfultat de 

cette ànalyfe, c'efl. la différence qu'elle -offre 

entre ce qu'on a dit jufqu'à prêfent des principes 

du quinquina & ce que nous avons trouvé j Id 

fécond confifie dans la différence des deuje 

quinquina de S. Domingue & du Pérou ; le 

troifième efl relatif à l'utilité qui peut réfulter, 

de tout' ce travail pour la pratique de la mé­

decine. Parcourons ces trois points que nous 

A i v 

la chaleur qu'elles éprouvent fans pouvoir-s'éva--

porer. 

D i j o n , août i 7 j o t 
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5 A N N A L E S . 

regardons, ROOINIC la haie, de fios recherches, • 

6 faifons voir tout ce qu'ils promettent POUR 

les avantages & le perfectionnement de l'art de 

guérir, relativement à la connoilTance exacte 

de-da ^etfu- rvwdicamem-eufe- evr_ général. 

Depuis le tiers da fiècle dernier que l'on a 

commencé à connoîrre le quinquina en Europe , 

jufqirau commencement, du 'nôtre [ oii s'eil 

contenté d'obferver les effets de ce précieux 

remède ,_faiis ^occuper <îç fa na.ttire &Vle,fes 

propriétés chimiques. On connoît les premiers 

efTais en ce genre de 1 deoffroy & Neumann ; 

ils fe bornoieqt à dilliller les fubflances végé­

tales, & à en tirer ^ par l'eau & l'alcohol, des 

teintures & des extraits dont la nature n'étoit 

pas même indiquée; la proportion 1 de ces prin­

cipes .varia bientôt entre lts mains des diffé-

rens chimiftes1, parce que Içs dofes des diffol-

vans, le manuel des opérations n'étoit pas fixç^ 

Çartl\eCifer, qui chercha p mettre plus de.pçé-

cifiori dans l'analyfe des rnédicaniçus, s'eS çon-, 

tenté d/'indiquer le rapport de ce qu?il appe-
loit la- partie réfmeufe & la partie gommeufe 

du qujnquina t & fur-tput la luiifon & la co-< 

hc'rence de ces deux principes, qui faifoit qu'on 

ne pnuvoit guère, fuivant lu i , les obtenir l'un 

fans l'autre. Il rapporte la différence de fort 

analyfe avec celle de Bœhmer & de Neurnann 
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D E C H I M I E . 9 

à la nature diverfe du quinquina & à la ma­

nière d'opérer. Il en conclut qu'il y a plus 

de matière gommeufe que de réfineufe dans 

le quinquina. La Garaye , avec quelques 

jdées nouvelles fur la manière d'extraire par 

l'eau les principes adifs du quinquina, & fa 

nouvelle méthode de préparer le prétendu fel 

ejfentiel du quinquina, ne fit rien de plus exact 

fur la véritable analyfe de cette écorce que fur 

tous les autres médicamens. Rouelle, qui con­

nut toute l'inexactitude des travaux faits jufqu'à 

Jui fur l'analyfe végétale, elTaya de répandre 

quelque clarté fur la nature & la différence des 

extraits 3 & rangea celui de quinquina fous le 

jitre des extraits lavonneux. Poulletier a donné 

dans le fécond volume de ]a Pharmacopée de 

Londres , de bonnes obfervations fur les diffé­

rent extraits de .quinquina préparés par l'eau 

froide l'eau chaude ,^ la décodion longue; 

il a décrit les propriétés de ces extraits, leurs 

proportions, leur faveur diflinftive ; il a vu 

.la ,maticre rouge dont nous avons parlé , une 

portion de la réfine jaune formée par une longue 

décodion ; il a iufiflé fur la précipitation d'une 

matière'qu'il croyoit une réfine, par le réfroi-

diffement de la décodion ; il a confidéré aufii la 

matière rouge comme une forte de terre ; enfin 

il a fait quelques expériences fur le réfidu du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i o A N N A L E S 

quinquina épuifé par l'eau & l'alcohol. De tous 

ces travaux, auffi exads qu'il étoit poflible de 

les faire alors , il conclut fimplement que le 

quinquina étoit formé de parties terreufes, de 

gommeufes & de réfineufes. M. Baume, ert 

décrivant dans fa Pharmacie plufieurs phéno­

mènes de la décodion du quinquina, a dif-

tingué la matière brune & rouge qu'il a regardée 

comme une réiine dans deux états ¿V décom-

pofée, dont l'une en poudre rouge n'étoit plus 

foluble dans l'alcohol. Enfin, on s'étoit tou­

jours contenté de regarder les produits du quin­

quina comme extradifs , réfineux & ' t e r reux , 

¿V de comparer entr'elles les préparations de 

cette écorce feulement par la 1 proportion di-

verfe des uns & des autres de ces principes. 

En portant la précifion & l'exaditude de la 

chimie moderne dans cè travail, & fur-tout à 

l'aide des ' inflrumens nouveaux que l'art pof-

sède , nous avons fait 'voir que l'eau enlève au 

quinquina en' général ^quelques matières falines 

en petite quantité, un peu de mucilage gom-

îneux & une fubfkrnce brune oti 'rouge foncée, 

qu'en r,e peut comparer qu'au réfino-extradif 

de Rouel le , mais dont les propriétés font très-

dirTérentes de celles qu'on a attribuées jufqu'ici 

à toutes les efpèces d'extraits quelconques. Nous 

avons fur-tout fait vo i r , i°. que fufceptible de 
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beaucoup de modifications, cette fubfiancc fe 

préfente fous des formes différentes fuîvant la 

proportion d'oxigène qu'elle contient, & cela 

depuis la nature apparente d'une forte d'extrait 

réfineux jufqu'à l'état d'une réfine pure ; 2°. que 

ces modifications dues prefque toujours au con­

tact de l'air plus ou moins grand, plus ou moins 

long , doivent donner beaucoup de différence 

aux qualités des înfufions, des décodions & 

des extraits qu'on en prépare, fuivant la forme 

des vaifTeaux, la quantité d'eau & le tems de 

l 'opération, & que telle eft la vraie différence 

des variétés de produits obtenus par les diffé-

rens auteurs ; 3 0 . que cette matière qui n'eft 

ni un extrait proprement d i t , ni un mélange 

d e gomme & de refîne comme on l'a cru , mais 

une fubfiance particulière abforbant par - tout 

& toujours l'oxigèrje, fe colorant , devenant 

înfôluble dans l'eau par cette abforption, finit 

lorfque celle-ci eft à fon ternie , par devenir 

une véritable réfine; 4 0 . que c'eft elle qui eft 

la plus abondante des matières que l'eau en­

lève au quinquina, que c'eil elle qui fe pré­

cipite des décoctions tantôt en une mafTe fi­

lante & ductile (c'eft fon premier état, celui 

dans lequel elle a le plus de faveur amère 8c 

fans doute de ver tus; , tantôt fous la forme 

d'une poudre d'un beau" brun-marron ou pour-
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pré , iufoluble dans J'eau & l'alcohoL, Se perdant 

alors toute apparence d'extrait. C'eit alors la 

terre légère que Poulletier y avoit obfervée, & 

que Baume a défignée comme réfine décom-

pofee ; enfin, qu'elle prend, quoique rarement 

pa t la feule décodion loug-tems continuée , & 

]a feule expofition à l'air, la forme d'une poudre 

jaune, infipide, fufible feu,rréfmeufe. 

Nous avons prouvé que le réfidu dn quit> 

quina épuifé par les plus longues décoctions, 

n'efl point du tout une terre , mais une matière 

végétale'.particulière, formée de charbon , de 

la tbafe du gaz hydrogène , d'aaate & d'une 

foible portion d'oxigène, & qu'en ajoutant à 

cette dernière , par le moyen de l'acide nitrique 

que cette bafe ligneufe ou folide végétale dé-

comppfe , on convertit ce réfidu en acides vé­

gétaux femblables à ceux qui fe trouvent .tout 

formés, .dans l'ofeille* dans les pommes , dans 

le fuc de citron, Sec. Voilà ce que les moyens 

fournis par l'analyfe moderne nous ont fait 

découvrir fur la nature des principes immédiats 

du quinquina. Il ne nous reficroit plus qu'à 

connokre les proportions des principes primi­

tifs de chacun des matériaux de cette écorce. 

On fait bien que l 'hydrogène, ie carbone , 

l'oxigène, l'azote font prefque les feuls prin­

cipes primitifs qui forment par leur union intime 
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tcfutes les variétés poffibles de ce qu'on n ap ­

pelé les principes immédiats des végétaux, 

diflingués par les noms d'extraits, de g o m m e , 

de mucilage, deglu ten , d 'huile, de fels eilen-

t iels , de matière colorante, &c. On a bien 

entrevu que chacun de ces corps conilituant 

immédiatement les végétaux, contient des pro­

portions différentes des principes primitifs, & 

que ce n'eft que par ces proportions qu'ils 

varient entr'eux , mais on n'a point déterminé 

Ja diverfité de ces proportions- c'eft là le com­

plément de l'analyfe végétale , c'eil à cela que 

doivent tendre les recherches des modernes. 

Les moyens pour y parvenir ne feront peut être 

trouvés que par nos fucceffeurs ; heureufement 

que ces découvertes ne font pas d'une indif-

penfable neceffitë pour les progrès des feiences 

auxquelles la chimie eft liée, & fpécialement 

pour ceux de la médecine; une connoiflance 

exafle des matériaux immédiats, de leur rap­

port , de leurs proportions, de leurs propriétés 

diverfes fuffit à cette dernière. 

Quant à la comparaifon des deux efpcces 

de quinquina que nous avons examinées, elle 

ne préfente pas des réfultats moins finguliers que 

l'analyfe générale dont nous venons de parler. 

La différence de ces deux écorces paroît au 

premier coup d'oeil être pour ainfi dire aufQ 
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grande qu'elle peut l 'ê tre; en effet I o . celui 

de S. Domingue a perdu plus de la moitié dé 

fon poids par l 'adion de l'eau bouillante, & 

celui du Pérou n'a perdu qu'un peu plus d'un 

feizième. 2 0 . Le premier une fois épuifé par 

l'eau bouillante n'a plus rien fourni par l'al­

cohol ; le fécond a donné par ce diiTolvant 

prefqu'autant de principes que par l'eau". 

3 ° . L'écorce de S. Domingue a préfenté un fei-

zième de fon poids de mucilage go.mmeux; celle 

du Pérou n'en a prefque pas montré de traces. 

4. 0. On a extrait un cinquième de plus de fels 

diffolubles du premier que du fécond. 5 0 . L e 

quinquina du Pérou a donné dans fa décoction 

du muriate ammoniacal & du múñate calcaire ; 

il n'y avoit point de ces fels dans le quinquina de 

S. Domingue. 6 ° . Celui-ci contenoit plus du 

double de craye que celui du Pérou, & de plus 

un peu de phofphare calcaire qu'on n'a point 

trouvé dans le quinquina du Pérou. 7 0 . Celui du 

Pérou a fourni des traces de magnéfie , ôc 

celui de Saint - Domingue n'en a point offert. 

8°. Enfin le, réfidu du quinquina de nos colo­

nies épuifé par l'eau & l'alcohol pefoit moins 

de la moitié & n'avoit aucune faveur, tandis que 

le réfidu du quinquina du Pérou épuifé par 

l'eau & par l 'alcohol, contenoit les \ de fa maffe, 

& confervoit une légère faveur aitringente qu'il 
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a été impoffible de lui enlever entièrement. Au 

milieu de toutes ces différences celle qui nous 

frappe le plus & fur laquelle il nous paroîtle 

plus important d'iiififîer, c'eft la proportion 

générale de la matière difloluble avec la fubf-

tance indiffoluble dans l'une & l'autre écorce, 

ïiînfi que la différence des propriétés de la ma­

tière diffoluble dans l'une & l'autre. Toutes r;os 

expériences prouvent que la fubftance foluble 

nommée jufqu'ici extraétive par les Chiir.iiles, eft 

huit fois moins abondante dans le quinquina du 

Pérou que dans celui de S. Domingue ; la dé­

coction du premier fe décompofe prefqu'en-

tièrement par le refroidiffement, & laiffe dépofer 

prefque tout ce qu'elle contient; celle du fécond 

conferve une grande partie de fes principes, & 

ne les dépofe que par l'évaporation. Ainfi non-

feulement la matière extradive du quinquina du 

Pérou , eft moins abondante , elle eft encore 

moins diffoluble que celle du quinquina de S. Do­

mingue ;la première en fe dépofant promptement 

par le refroidiffement & fous la forme de pouf-

fière ou de flocons d'une couleur marron , fa 

faveur eft auffi aftringente qu'amère ; la plus 

grande partie de la feconde fe dépofe en ma­

tière épaiffe , filante & poifkule ; fa faveur eft 

beaucoup plus amère qu'aftringente ; fi on fait 

bouillir pendant long- terns , & fi on expofe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i6" A N N A L E S 

long-tems à l'air la décoction du quinquina du 

Pé rou , elle perd beaucoup de les principes, 

& fon dépôt-perd en même-tems la plus grande 

partie de fa faveur ; dans le quinquina de S. D o ­

mingue , la décoction, quoique prolongée, r e ­

tient fes principes long-tems, & ce qui fe pré­

cipite, conferve pendant un terme beaucoup 

plus long, fa faveur Se fes propriétés; mais ce 

que nos expériences nous ont appris de plus 

remarquable à cet égard, c'efl qu'en combinant 

l'oxigcne au produit de la décoction du quin­

quina de S. Domyigue, on lui enlève fa fa­

veur amère, & on le rapproche foit par fa cou­

leur, foit par fon indifïblubilité j foit par la 

qualité acerbe qu'on lui communique, du pro­

duit extrait du quinquina rouge du Pérou. Enfin 

on diroit que celui-ci ne diffère du premier 

que par la plus grande quantité d'oxigène qui 

y eu fixée, & qui paroît exifler également dans 

fes principes. Ainfi plus d'oxigène contenu dans 

le quinquina du Pérou , le rend en,général 

moins diflbluble dans l 'eau, rapproche fon ex­

trait de l'état réfineux , donne à (es principes 

une faveur plus aflringente & moins amère que 

celle du quinquina de S. Domingue .infine même 

fur celle du réfidu indifïbluble qui retient tou­

jours un goût acerbe. Ainfi, en chargeant les 

produits extradifs du quinquina de S . Domin­

gue 
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gne d'une certaine quantité d'oxigène par le 

moyen de l'acide muriatique oxigéné, l'un des 

plus précieux inftrumens que les Chimiftes mo­

dernes potTédent, on les rapproche de ceux 

du quinquina du Pérou, on diminue leur fa­

veur amcrc , on y ajoute de l'aflridion, on les 

rend moins folubles, on les convertit, en un 

m o t , prefque en ceux du quinquina du Pérou, 

Si l'on imite les procédés de la nature , car 

c'eft fans doute par plus d'abforptiou & de fixa­

tion d'oxigène, par les progrès de la végétation» 

que l'écorce du Pérou acquiert des qualités 

différentes de celles du quinquina de S. D o -

mingue. Peut-être même , en prenant ce der­

nier fur des arbres plus âgés, fur des branches 

plus grades , lui trouvera-t-on des propriétés 

plus voifmes de celles du quinquina du Pérou, 

car la forme, le peu d'épaitïeur & la flruc-

ture des écorces de S. Domingue qui nous ont 

été remifes, comparées au quinquina rouge du 

Pérou qui exifie actuellement dans le commerce, 

annoncent qu'elles appartiennent à des bran­

ches plus petites & à un arbre plus jeune que 

celui du Pérou , qui font beaucoup plus grofTesj 

beaucoup plus épaiiïes & plus ligneufes. Par la 

même raifon, fi l'on apportoit des écorces dtl 

quinquina du Pérou, prifes fur des arbres plus 

jeunes, il elt très-vraifemblable qu'elles nous 

Tome IX, È 
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pffriroient dans leur analyfe des phénomènes 

& des matières plus rapprochées de celles que 

nous offrent les écorces du quinquina de S. Do-

mingue. 

En rapportant ces connoiiTances & ces ré-

fultats aux propriétés médicinales de ces deux 

différens quinquinas,il nous eit permis d'efpérer 

que l'art de guérir en tirera des lumières que les 

anciennes analyfes ne pouvoient pas lui fournir. 

D e tous les principes qui ont été extraits de 

ces deux écorces, il n'y a que la fubflance 

réfino-extraflive amere & aflringente, diiToluble 

dans l'eau bouillante, qui nous paroiife avoir 

les propriétés tonique & fébrifuge ; les fels 

neutres amers qui font en très-peti te quantité 

dans le quinquina , & qui d'aillsurs y font maf-

qués par la fubftance extraéto - réfineufe, ne 

peuvent pas influer fenfiblement fur les vertus 

de cette écorce ; le réfidu regardé autrefois 

comme terreux, ne nous paroît point avoir e a 

effet plus de propriétés médicinales qu'une terre 

infrpide & indiffolubîe n'en auroit. Il n'y a donc 

vraiment que la matière extraño - réfineufe qui 

puiffe être regardée comme active dans le quin­

quina ; mais les propriétés que nous avons dé­

couvertes dans ce principe immédiat, cV les al­

térations dont cette matière peu connue juf-
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qu'icj vous a paru fufceptible fuivant les pro­

portions d'oxigène qu'elle contient naturelle­

ment dans celte écorce plus ou moins âgée , 

folide , lapide, &c. ou qu'elle abforbe avec 

une forte d'avidité pendant la macération , l'in-

fufion 8i fur-tout la décoction & l'évaporation 

qu'on fait fubir au quinquina, peuvent jetter 

Je plus grand jour fur les propriétés & l'admi-

niflraiion de cette écorce, foit en fubflance, 

foit en décqdion , foit fous la forme des diffé-

rens extraits qu'on prépare. Confinerons d'abord 

le quinquina le plus ufité, celui du Pérou qui 

exifie actuellement dans le commerce. En fai-

fant prendre çeue écorce en poudre , on con­

çoit que les \ de matière inerte, ligneufe, fo­

lide ci infoluble qu'elle contient n'ont d'autre 

action fur l'efiomac & les inteftins que celle 

de leur maffe & de leur prelfion. Aulîi a-t-oil 

obfervé depuis long-tems que le quinquina en 

fubflance , Dèfe fou vent fur l 'efiomac, excite 

des douleurs 8c des naufées, quelquefois même 

le vomiflement, en un mot , qu'il y a des per-

fonnes qui ne peuvent pas en fupporter l'ufage. 

Les médecins anglais, pour diminuer ces in* 

convéniens, ont eu foin de faire réduire ce 

médicament en poudre d'une fine/le extrême. 

Mais quelque ténuité qu'on lui donne , il elî 

difficile de croire qu'un feizicme de matière 
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vraiment active & peu diiïoluble, enveloppée 

par H d'une fubflance fade, lourde , indigefte, 

puiiTe agir fur les fibres & fur les humeurs , 

fans être préalablement extraite & féparée. Il 

paroît donc que les liquides de l'eftomac & 

des inteftins diffolvent & extrayent la matière 

extrado-réfineufe ; & comme cette efpèce de 

digeflion demande des vifccres robuftes & un 

fuc gaftnque très-énergique, telle paroît être 

la caufe pour laquelle ce remède en fubflance 

ne convient point à tous les hommes. Cepen­

dant il efl d'obfervation que lorfque ce mé­

dicament paffe,il agit beaucoup mieux de cette 

manière que fous une autre forme, nous croyons 

que la raifon de cette fupériorité d'adion dé­

pend de ce que la fubflance extrado-réfineufe 

du quinquina eft pure & fans altération, & de 

ce que ne pouvant pas abforber d'oxigène dans 

les premières voies où elle eft extraite par les 

fucs de l'eftomac & des intefiins, elle y con-

ferve 6k y porte toute l'énergie qui la diftingue. 

Ainfi, lorfqu'on a à traiter des perfonnes ro -

bufies, le raifonnement appuyé de nos expé­

riences , & d'accord avec les obfervations médi­

cinales doit engager les médecins à l'adminiftrer 

en fubflance. Les fels alcalis ou les terres al­

calines, comme la magnéfie que plufieurs méde­

cins anglais ont propofé d'ajouter au quinquina. 
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bu avec lefquels ils aiguifent la décoction de 

cette écorce, peuvent être utiles en favorifant 

l'extraction de la matière a&ive, qui , comme 

nous l'avons v u , eft rrcs-difibliible dans ces 

fels. Les inroavéniens qui rcfultent fouvent du 

quinquina donné en fubftance, ont frappé de ­

puis long-tems les médecins, & les ont portés 

à en extraire la partie active par l'eau, & même 

par différens diffoîvans. On a fur-tout fait ufage 

de cette écorce en décoction; mais cette opé­

ration n'a point encore été convenablement 

appréciée dans fes effets ; car plufienrs prati­

ciens ont remarqué qu'elle n'avoit fouvent que 

très-peu de propriétés fébrifuges ; Bergius affure 

que ces décodions ont beaucoup moins de 

vertus que le quinquina entier. Cela dépend 

abfolument de la manière dont on fait la dé­

coction. M. Baume a dit qu en faifant bouillie 

long-tems le quinquina dans l'eau, on décom-

pofe fa réfine, & on ne fait que rendre la dé­

coction plus trouble & plus dégoûtante qu'elle 

n'a de vertu ; mais il' n'a pas faifî tout ce qui 

fe paffe dans cette opération. Une décoction 

d'une once de quinquina dans deux pintes d'eau 

réduites à u n e , & fur-tout dans quatre pintes 

de ce liquide réduites à une , comme le pref-

crivoit Rouelle, ne contient rien du tout, ou 

au moins prefque rien en diïïblution lorfqu'elle 
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efl. refroidie ; en confervant cette décoction , on 

la trouve deux ou trois heures après toute 

t rouble , &c la matière qui s'en dcpoie en flo­

cons & en poudre rouge efl fi abondante 8c 

il complettemenr indiiïbluble , que l'eau qui 

la fumage efl prefque fans couleur ; nous avens 

filtré bien des fois de pareilles décodions de 

quinquina du Pérou ; l'eau n'avait qu'une cou­

leur jaune paillée, ne fourniffoit prefque rien 

par I'évaporation, & la matière depofee étoit 

en poudre brune rouge prefque fans faveur & 

ïnfoluble, même dans l'eau chaude. On fe rap­

pelle ici les propriétés de cette fubflance réfino-

extradive ; on la voit fe féparer de l 'eau, Se 

devenir peu fapide & peu difToluble à mefure 

qu'elle abforbe l'oxigene atmofphérique ; on 

reconnoît que ces propriétés augmentent par 

les progrès de la décodion ; cela efl fur-tout 

fenfible Iorfqu'on fait l'opération dans un vafe 

plat & qui laiffe un grand comad à l'air ; en 

prolongeant affez la décodion , toute la matière 

réfino - extradive , à mefure qu'elle abforbe 

l'oxigene atmofphérique, devient indiiïbluble, 

prefqu'infipide , & fe dépofe toute entière; il 

ne refle absolument rien dans l'eau. On conçoit 

qu'une pareille décodion n'a prefque point de 

vertus, & que les obfervations des médecins 

fur fou efficacité font tres-exades. La même 
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chofe a lien fur des infufions de quinquina, 

même dans l'eau froide, laiffées long-tems à 

l'air dans des vafes plats ; la fubflance rcfino-

extraclive abforbe-peu à peu l'oxigène, & fe 

fépare de la liqueur fous la forme de plaques 

rouges qui en couvrent la furface ; fi on les 

brife, fi on agite le liquide, cette matière fe 

précipite en flocons, ou en poudre groffière ; 

il s'en forme une nouvelle couche avec le 

t ems , & cela continue jufqu'à ce que l'eau ne 

contienne plus rien du tout. Nous croyons cette 

matière dépofce , tout-à fait ou au moins pref-

que tout-à-fait inerte ; mais comme l'expérience 

doit l'emporter fur le raifonnement, nous in­

vitons les médecins à donner à des malades 

cette matière dépofée foit pendant la décoction 

du quinquina du Pérou long-tems continuée, 

foit par la longue expofition à l'air d'une in-

fufion de cette écorce dans l'eau froide. 

11 réfulte des faits que nous avons recueillis; 

que la décoction du quinquina du Pérou n'eft 

que très-peu fébrifuge; que fi on veut qu'elle 

produife cet effet, & lorfque des circonflgnces 

preffantes obligent d'employer ce médicament 

fous cette forme, il eft néceffaire de prefcrire 

une décoction très-rapide, & de quelques mi­

nutes feulement, dans des vafes fermés ou au 

moins de petite ouverture ; qu'on ne doit point 
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expofer cette décoction à l 'air, mais la tenir 
dans des vailTeaux fermés pendant I'ufage que 
les malades en font, & jufqu'à ce. qu'elle foie 
tout-à-fait prife par ces malades. 

Quant aux extraits préparés par différens 
propédés avec le quinquina du Pérou, on doit 
juger facilement quels effets on peut attendre 
de celui qui eu préparé par les longues dé­
codions. Plus des deux tiers de fa fubflance 
font infolubles ; c'en un médicament de peu 
de valeur. La Garaye, en multipliant les con-
taâs & les frottemens, eu parvenu à extraire 
la fubflance rcfino-extraélive du quinquina par 
l'eau froide; cette liqueur évaporée cependant 
avec précaution à la chaleur douce d'une étuve, 
mais dans des vafes plats qui ont une grande 
communication avec l 'air, donne un produit 
déjà fort altéré, déjà fort différent de ce qu'il 
étoit dans l'eau. En effet, cet extrait, fauffement 
jnommé fel eJJ'entiel, ne fe diffont plus du tout 
dans l'eau froide ; l'eau bouillante n'en prend 
qu'une partie, q u i , par l'évaporation & l'ex-
pofition à l'air,. devient bientôt infoluble; on 
«n fépare dans ces expériences une portion en 
poudre b rune , Se cette portion efl d'autant plus 
abondante , que l'évaporation a été plus longue, 
& a eu lieu avec plus de contad de l'air. Les 
preuves de l'altérabilité de cette fubflance fapide 
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& active du quinquina par l'air & par fon union 

avec l'oxigene, s'accumulent toujours, & font 

en quelque forte de cet objet la bafe de tout 

notre travail fur cette écorce médicamenteufe. 

Si nous effayons maintenant de comparer le 

quinquina de S. Domingue à celui du Pérou 

qui efl employé aujourd'hui, nous verrons que 

la matière réfino-extradive du premier étant 

beaucoup plus abondante 8c beaucoup plus 

fapide que celle du dernier, fa vertu doit être 

beaucoup plus énergique ; auffi l'expérience mé­

dicinale a - t - elle déjà devancé ce réfultat 

de nos expériences. Cette écorce de S. D o ­

mingue eft émétique Se purgative ; fon effet fé­

brifuge , ou plutôt fa propriété anti-periodique 

paroît être d'autant plus foible, que fa qualité 

évacuante efl plus forte. C'efl par cette corn-

paraifon que nous pourrons établir ce que l'in­

fluence de l'analyfe chimique a de réel pour 

la connoifTance & l'adminifiration exade des 

médicamenî. Si cette influence efl directe, 

comme nous le penfons, il doit réfulter de 

nos expériences, i ° . que l'extrait entier dn quin­

quina de S. Domingue produira un effet ana­

logue à celui du quinquina du Pérou , en le 

donnant à la proportion d'un Seizième de la 

dofe à laquelle on prelcrit ce dernier; 2°. que. 

la venu de ce quinquina réfide dans la fubf-
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tance réfino-extractive feule ; 3 0. que l'on peut 

efpérer d'obtenir tous les effets de cette écorce 

en employant la matière brune & dudile qui 

fe dépofe par le refroidiffement de fa décoc­

tion ; 4 0 . que la faveur amère & la propriété 

vomitive qu'on reproche à ce quinquina pourra 

être affoibiie en combinant à cette fubflance 

une certaine quantité d'oxigène par le moyen 

de l'acide muriatique oxigéné ; il feroit même 

poffible qu'en affoibliffant ainfi la propriété émé-

tique de la fubflance réfi'no-extraélive du quin­

quina de S. Domingue par l'addition de l'oxi-

gène , on augmentât fa propriété anti-pério­

dique ; car n'oublions pas de rappeler encore 

ici que la feule différence réelle, effentielle 

aux progrès de l 'art , que nous ayons trouvée 

entre le quinquina de S. Domingue 8c celui du 

Pé iou , confîlle dans ce que le premier con­

tient moins d'oxigène que le fécond, qu'on peut 

rapprocher leur fubflance adive en ajoutant ce 

principe à l'extrait du premier, 8c q u e , puifque 

l'analyfe ne nous a point offert d'autre différence 

entre ces deux quinquinas, il efl naturel de penfer 

que celle de leurs propriétés tient à la propor­

tion variée de ce principe. 

Nous propoferons donc aux gens de l 'art, 

& fur-tout à ceux qui habitent en Amérique, 

de réalifer ou d'infirmer ces idées par des ex-
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périences ; fi cette propofition leur paroît utile 

aux progrès de la médecine, tious les plierons 

de fuivre les effets médicamenteux des diffé­

rentes fubftances énoncées dans notre travail; 

pour cela il s'agit de faire préparer en quan­

tités convenables pour les comparaisons expé­

rimentales, i ° . la fubfiance exuadive altérée 

que dépofent les décoctions du quinquina du 

Pérou , pendant leur réfroidifTement -, 2 0 . les 

plaques de la même matière qui fe raffemblent 

à la furface de l'infufion ou de la macération 

du même quinquina expofée à l'air; 3°. la ma­

tière réfino- extractive féparée pendant le ré-

froidiffenjent & l'évaporation des décodions du 

quinquina de S. Domingue , matière qui ne 

diffère bien certainement de celle du quinquina 

du Pérou que par moins d'oxigène ; <j.°. la pou­

dre que l'on fépare de la précédente matière, 

poudr* qui efl. infoluble, infipide , que nous 

croyons fans vertu , & dans laquelle cependant 

il nous a paru qu'on convertit entièrement la 

fubflance adive du meilleur quinquina , par les 

longues décodions, évapontions, &c. y", la 

même fubftance adive tirée fait du quinquina 

du Pérou, & furchargée d'oxigène par nos opé­

rations ( nous croyons lui enlever fes vertus 

par ces opérations), ou extraite du quinquina 

de S. Domingue, & unie à une certaine quan-
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tité d'oxigène; nous penfons que cette addition 

lui ôtera fa qualité émétique, & la rapprochera 

de la vraie fubflance active du quinquina du 

Pérou ; 6 ° . la même matière entièrement ratu­
rée d'oxigène convertie en réfme ftifible, in-

fîpide, &c. Nous fommes portés à croire que 

cette matière ainfî altérée n'aura plus de vertus 

à quelqu'efpèce de quinquina qu'elle ait d'abord 

appartenu; 7 0 . enfin, les réfidus autrefois nom­

més terreux des quinquinas du Pérou & de 

S. Domingue, bien épuifés de ce qu'ils con­

tiennent de fapide & d'actif. 

Ces expériences faites avec foin , allez mul­

tipliées, & dont on départira autant qu'il fera 

poflible, les événemens naturels des maladies, 

les guérifons fpontanées, donneront certaine­

ment des lumières fur un des médicamens les 

plus précieux que la médecine pofsède. Elles 

jetteront peut-être AUFII quelque jour fur une 

découverte dont nos recherches nous ont fait 

entrevoir la pofiibilité ; celle d'une fubflance 

anti-périodique , fébrifuge, 'qui, une fois con­

nue , pourroit être trouvée & extraite dans 

d'autres végétaux. Nous faifons des vœux pour 

que de pareils travaux foient entrepris fur les 

grands médicamens que l'art possède, & dont 

il tireroit fans doute un parti bien plus avan­

tageux encore, fi leurs principes étoient mieux 
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connus. Si nos forces pouvoient nous le per­

mettre , nous ébaucherions au moins ces travaux 

fur l'opium , le camphre, les cantharides, les 

plantes antî-fcorbutiques , l'ipécacuanha , les 

plantes dépurantes, les narcotiques ôt les vi-

reufes. 
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Volume du 
gaz hydro­
gène T|ui A 
fervi à la for­
mation de 
l'eau, réduit 
à une pref-
iîon de 18 
pouces de 
mercure , ô£ 
à une tempé­
rature de 
13 ^ degrés. 

poutescubes. 

SUITE 

D U M É M O I R E 

SUR LA COMBUSTION 

D U G A Z H Y D R O G È N E 

D A N S D E S V A I S S E A U X C L O S , 

§. X X I . 

Poids de Veau que nous avons obtenue, & des 

Jluides permanens qui ont été confommés. 

Ga^_ hydrogène. 

I L réfulte des énoncés précédens I Poids, 
que le volume du gaz hydrogène que 

nous avons employé , réduit à une 

preffion de 28 pouces de mercure, & 

à une température de 13 

degrés, étoit de 

fur quoi ôtant les 17 pou­

ces reflans dans le ballon ,| 

ci 

relie net pour le volume du 

gaz hydrogène qui a fervi 

à la formation de l'eau, 

POUCES CUBES. 

2^80^63 

17 

POUCES CUBES. 
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qu i , multiplies par 0,0404.5*2, don 

rient pour le poids du gaz 

hydrogène employé . . . . 

fur quoi ôtant pour la quan­

tité de carbone fourni par 

le gaz hydrogène pendant 

la formation des 39 pouces 

cubes de gaz acide carbo­

nique 

Refte net pour le poids 

du gaz hydrogène qui efl 

entré dans la compofkion 

de l'eau -

Air vital. 

GRAINS. 

10,020 

GRAINS. 
1 0 3 9 , 3 5 8 

CÏAZ HYDROGÈNE. 
, GRAINS. 
1039,378 

Nous avons reconnu par une ana-

lyfe exacte de notre air vital que , fur 

100 pouces cubes , il contenoit 3 

pouces cubes de gaz azote, & 97 pou» 

ces d'air vital pur. 

O r , comme nous en avons em­

ployé , 

i ° . Pour le premier rem-

pliffage du bal lon, avant 

d'allumer le gaz hydrogène. 

2 0 . Pendant le cours de 

l'expérience 

Total |JI475MS>s 

POUCES CUBES, 

996,118 

12179,080 

3» 
Poids. Poids DU 

gaz hydro­
gène qui * 
fervi à I» 
compolîciort 
de I'em. 

grains. 

Volume de 
l'aïrviral pur 
qui a fervi 
à la compo-
fuion de 
l 'eau, réduit 
à une pref-
fion de ig 
pouces de 
mercure , & 
a une rempé-
rarure da 14 
degrés. 

lïf 70,941 
pouces cubes. 
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11 

4 I ; , 2 ; 6 

niais de ces-. . . 

pouc. cubes d'air vital, il en 

refioit dans le ballon à la fin 

de l'expérience. . 

à quoi ajoutant 30 

pou. pour la quan­

tité qui a fervi à la 

formation des 3 9 

pouc. cubes de gaz 

acide carbonique. 

on a un total d e . . 

465" p .c . 

39 

5 0 4 p . c 

Air vital pur. 

1 3 0 7 4 , 2 4 2 

; O 4 

grams. 
1030,3;? 

{a) En effet, 1 0 0 : 1 3 4 7 5 , 1 9 8 : : J :X = 4 0 4 , 1 ^ 5 

SL 100 ; IJ47J,i^S : ; 97 ; X} & 1 5 0 7 0 : 5 4 1 . 

SouUrayant 

De £ autre parti. . ».< 
l ien réfuhequeces 

i347J,icj8 po. eu. 

contenoient (a). . 

A quoi ajoutant 

pourles 1 j*po. d'air 

atmofphér. conte­

nus dans le ballon 

au commencement 

de l'expérience. . 

nous avons un total 

de 
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CI-contre « . 

Souflrayantce dernier nom­
bre des 13074,94.2 pouces 
cubes d'air vital employé, 
il nous relie pour le volume 
qu'occupoit , à une preffion 
de 2S pouces de mercure, 
& à une température de 14 
degrés, l'air vital qui a fervi 
à la formation de l 'eau. . . 

Mais nous avons vu cî-deffus que 
chaque pouce cube de notre air vital 
pefoit 0 , 4 9 2 $ de grain,' & confé-
quemment que LOO pouces 
cubes pefoient 
O r , comme îl contenoit, 
fur 100 ponces, 3 pouces 
rie gaz azote , nous devons 
retrancher de ces 4 9 , 2 / gra. 
Je poids de 3 pouces de 
gaz- azote, & le réfultat 
nous indiquera le poids de 
9 7 pouces d'air vital pur \ 
fi donc nous partons des 
données qui ont été préfeu-, 

Tome IX. 

grains. 

3 3 

Poids d e 
l'air viral qui 
a fervi i la 
composition 
de l'eau. 

6109,8S$> 
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Poitîî total 
des fluïrles 
permanens 
q.II ONT fervi 
à la compo­
sition de 
l'eau que 
NO LIS avons 
obtenue. 
7249,117 

fi"'1"-
FOUIS de 

l'eau que 
nous avons 
obtenue , 

DÉFICIT, 

5 1 A N N A £ E * 

D'autre patt,. . . . 

tées par M. Lavoifier fur le 

poids du gaz azote, nous 

auronspourceluides3 pou 

ces 0,44.443 x 3 = s . . . • . 

& conféquemment, il nous 

refiera pour le poidi de 

97 pouces d'air vital pur. 

d'où il réfulte que chaque 

pouce cube d'air vital pur, 

à la preflTion de 28 pouces 

de mercure & à la tempéra­

ture de 14. degrés, pèfe. . 

car 5)7 : 47,91668 : : 1 : x , 

& x = o,4p3p86, nombre qui, mul­

tiplié par 12570,94.2 , donne pour le 

poids de l'air vital employé à la forma­

tion de l'eau que nous avons obtenue. 

Ainfi donc la réunion des poids du 

gaz hydrogène & de l'air vital qui ont 

fervi, dans notre expérience, à la 

compofition de l'eau, forme un total 

de 

de GRAÏNJ. 

0,493986 

1039,378 

6209,81% 

GRAB';. 

724.9^271 

qui égalent J2° 

mais nous avons obtenu. ! 12 

le déficit n'efl. donc que) 

de 

.GRAINS. 

4 4 j s r i - d'eau. 

1 O'IS™ 1 1 "" 4,227 
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Obfervaî'wns. 

Il refaite des effais eudiométriques cî-defTus Aûrnen* 
/ 1 1 i > ration du ta* 

énonces j x}ue le volume total azote perî-

j 15 • '• i <iant le couri 

de I AIR vital que nous avons ¿ e i- e x p c» 

employé, ne contenoit que . .^1^,2^6 po. cub. "CH5± r 

de gaz azote. Il s'en efl trou- {aulèwîzst 

vé cependant, à k fin de 

l'expérience q.6>y L'excès du gaz azote eft 

donc de » > . . . » . 5*1,744 po. cub. 

Cette augmentation provient très-probable- Caufe d< 
cette au-
j ruemai iaa , ment de la petite quantité d'air atmofphérique * e t t e a u 

qui refiait dans les cylindres intérieurs , à l'ins­
tant où nous avons commencé à les remplir. 

Nous avons e u , à la vérité, la précaution d'y 

faire paffer d 'abord , dans l'un, de l'air vital, 

& dans l'autre , du gaz hydrogène, & nous 

avons enfuite perdu ces premières por t ions , 

dans l'intention de bien nétoyer les cylindres 

intérieurs : mais quelques précautions que noua 

ayons pvifes , il ne nous a pas été poffible 

d'expuller totalement l'air armofphcrique qui 

fe trouvoit dans les cônes ex dans une petite 

partie de la calotte» C'eft donc , très-probable­

ment , à cette petite portion d'air atmofphéri­

que , que nous devons attribuer les 5 1 pouces 

C ij 
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§. X X I I . 

Examen de l'eau que nous avons obtenue. 

L'eau que nous avons obtenue fut examinée 

avec le plus grand foin par MM. Lavoifier, 

BrifTon, Meufnier & de la Place, nommés com-

miffaires par l'Académie , pour lui rendre 

compte de notre expérience. 

Elle ne manifefla aucun figne d'acidité , & 

ne rougit en aucune manière les papiers teints 

de violettes 8c de mauve. Mêlée avec un peu de 

diffolution de nitrate de chaux , elle ne forma 

ni précipité ni nuage. Sa pelànteur fpécifîque 

ctoit à celle de l'eau diflillée, comme i 8 5 7 i . : 

Notre gai de gaz azote qui ëtoient en excès : cette aug-

nccoiuecojc mentation ne p e u t , en effet, provenir du gaz 

lîat* hydrogène, puifque nous avons reconnu , par 

des expériences exactes, qu'il n'en contenoit 

pas du tout. 

Au furplus il efi prefqu'impofïïble de remé­

dier entièrement à ce petit inconvénient, parce 

qu'il eft nécefiaire que le tube intérieur foit plus 

élevé que les bords du cylindre extérieur, afin 

que l'eau n'y entre pas j on peut du moins , en 

répétant plufieurs fois le lavage, le diminues 

confidérablement. 
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18570. Elle avoit enfin toutes les propriétés 

de l'eau diflillée la plus pure. 

S. X X I I I . 

Rapport qui exijîe entre le volume de Vair vital 

& le volume du ga^ hydrogène qui font né-

ceffaires à la formation de l'eau , lorfque ces 

fluides font à une température de 14. degrés, 

& qu'ils éprouvent une prejfion de 28 pouces 

de mercure. 

Pour connoître avec la plus grande exacte 

tude le rapport qui exifte entre le volume des 

fluides permanens qui font néceflaires à la for­

mation de Peau, il faudroit les employer tous 

les deux à la même température, & choiiir de 

préférence celle de 10 degvés ; autrement l'on 

eft obligé de faire des réductions plus ou moins 

confidérables, qui dépendent de la dilatabilité, 

& qui font incertaines, quant à préfent, parce 

que les loix auxquelles obéit cette propriété, 

relativement aux fluides permanens, ne font 

pas encore bien déterminées. 

Cependant, comme ce rapport doit être d'au­

tant plus exact, qu'on fait moins de réductions, 

nous allons ramener à une température de 14 

degrés, & à une preffion- de 28 pouces dis 
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donne un total de..26017,968 

qui repréfente le volume qu'aurait 

occupé le gaz hydrogène qui efl entré 

dans la composition de l'eau que 

nous avons obtenue, fi la tempéra­

ture de ce gaz eût été de 14 degrés, 

la preflion barométrique étant de 

même représentée par 28 pouces de 

mercure, 

gaz hydrog'ne. 
pouces cubes 

3F5QI7,068 

mercure , le volume des fluides permanens qui 

ont fervi à la formation de i'eau que nous avons 

obtenue. 

Nous n'aurons par ce moyen aucune réduc­

tion à faire pour l'air vital, & comme celle 

que nous ferons relativement au gaz hydrogène 

ne fera que d'un demi-degré, nous ferons cer­

tains que ce rapport approchera beaucoup de 

la vérité. 

" Le volume du gaa hydrogène que) Volume, 

nous avons employé étoit , à la prefi 

FION de 28 pouces de mercure, & à 

la température de 13 j degrés, de 
SS9^3^S^3 pouces cubeà ; divifant 

ee nombre , ainfi que nous l'avons 

déjà indiqué , par 238,6, nous avons 

pour quotient ioS ,8 i dont la moitié 

qui èft de j 4 , 4 o ; p o . c 

ajoutée à 2^63,563 
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Mais nous avons vu ci-deffus que 

le volume de l'air vital qui a fervi 

à la formation de l'eau , étoit à la 

preffion de 28 pouces de mercure, 

& à la température de 14. degrés, de . 

Nous pouvons donc conclure que les vo­

lumes de l'air vital & du gaz hydrogène, qui 

font néceffaires à la formation de l 'eau, font 

entr'eux lorfque ces fluides permanens ont 

une température de 14. degrés, & qu'ils font 

comprimés par 28 pouces de mercure, comme 

12770,94.2:26017,060, ou comme 1 : 2/369, 

§. X X I V . 

Voîumes qu'auroient occupés Vair vital & le ga^ 

hydrogène qui ont fervi dans notre expérience 

ti la formation de Heau que nous avons ob­

tenue j fi nous avions opéré à une prejfi.cn de. 

28 pouces de mercure, & à une température 

de 10 degrés. 

"Ga^_ hydrogène. 

Divifant 25-963,5-63 par 238,6, on a pour 

truotient 108,81, qui, multiplié par 3 \, donne 

pour produit 380,835". Souftrayant ce dernier 

nombre de 25963,163 , on a pour refl,e 

^ 7 8 2 , 7 3 , nombre qui repréfente, en pouces 

C i y 

Air vital, 
pouces cubes.I 

12570,942' 
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cubes 3 le volume qu'auroit occupé le gaz Hy­

drogène qui eit entré dans la compofhion de 

l'eau que nous avons ob tenue , fi nous avions 

employé ce gaz à une température de 10 de ­

grés, & à une prefiion de 28 pouces de mer­

cure. 

Air vital. 

Volume de l'air vital que nous avons em­

ployé, la prefiion étant de 28 pouces 

de mercure , & la température étant 

de 1 4 degrés 

divifant ce nombre par 442,5", on a 

pour quotient 28,4 

q u i , multiplié par • 4 

donne pour produit . . . . . 113,6 

foufirayant ce nombre des 

12/70,042 

le relie qui eft de , 

pouces cubes. 

12/70,042 

pouces cubes. 

nous repréfente le volume qu'auroit occupé l'air 

vital qui a fervi à la compofition de l'eau que 

nous avons obtenue, fi fa température eut été 

de 10 degrés, la prefiion barométrique étant 

de même repréfentée par 28 pouces de mer­

cure. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En rapprochant ces deux réfuhats , nous Rapport 

pouvons conclure que les volumes de l'air vital ?U I e x , ! l e * 
* x la tempera-

& du gaz hydrogène qui font nécelTaires à la ™l* , , l e 1 0 

0 0 cegrcs,entre 

formation de l 'eau, font entr 'eux, lorfque la l e s
 volumes 

température de ces fluides permanens eu de & d U g a z h r : 

10 degrés , & que la preffion barométrique forToker-" 

efl repréfentée par 28 pouces de mercure , ["rmAoada 

comme 124.57,342 : 25582,73 , ou comme 1 ' e a ц , 

1 : 2 , 0 5 2 . 

§. X X V . 

Rapprochemens des réfuhats que renferme ce Mé­

moire, réduits à la température de 10 degrés, 

& à la preffion de 2S pontes de mercure, ^ 

Volume du gaz hydrogène 

qui a fervi à la formation de 

l'eau 25582,730 po, c. 

Volume de l'air vital qui a 

fervi à la formation de l 'eau. . 12457,342 

Volume total 38040,072 po. c. 

Poids de chaque pouce cube de gaz hydrogène 

retiré d'une diffblution de zinc dans un m é ­

lange de fept parties d'eau fut une d'acide fui-

furique concentré, & lavé dans de l'alkali 
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cauflique (a) 0,041047383 {h) 

Poids de chaque pouce d'air 

vital pur fans mélange de gaz 

azote (c) 0,40845-12 (d) 

{a) Cette explication eft néceffaire, parce que le 

gaz hydrogène obtenu par cette méthode, contient utj 

peu de carbone , ainfi que nous l'avons démontré c i -

defius, dans le paragraphe qui a rapport à l'ouverture 

du ballon. Si nous fouflrayons du poids de ce gaz le 

poids de la petite portion de carbone qu'il contenoit, 

nous aurons pour le poids de chaque pouce cube de gaz 

•fcydrogène pur , à la preifion de 18 pouces de mercure, 

& à une température de 10 de­

grés . 0,04063? de grain» 

Suivant M. Lavoiiïer , chaque 

pouce cube de gaz hydrogène, à 

la preffion de 28 pouces de mer­

cure , & à la température de 10 

degrés , r.e pèfe que. 0,055-59 de grain 5 

la différence qui exifte entre ces 

deux réfultats , & qui fe trouve 

de o ,OO5'I45' de grain. 

• provient très-probablement de ce que M. Lavoifier a 

opéré à une température de 1 0 degrés, & que nous au 

contraire , ayaht opéré à une température de 1 3 i 

degrés, nous fommes obligés de faire une correction 

• qui peut fort bien ti'être pas très-exaéte , puifqu'elle efl 

fondée fur les loix de la dilatabilité des fluides perrna-
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Poids des 2yj82,73 pouces cubes de gaz hy-

pens , & que ces loix ne font pas encore bien déter-; 

minées. 

(6) Si nous divifons 0 ,040451 par 1 3 8 , 6 , & qu'après 

avoir multiplié le quotient OJOCOKÎ^JJS p:ir 3 , 5 nous 

ajoutions le p r o d u i t . . . . , 0,000553383 degra. 

qui en réfulte, à 0,040451000 

nous avons en e&T an total d e . . 5 ,041045383 degra. 

Nous divifons ïcï par t^S,S, parce que ç'eft le nom­

bre que nous avons choifî pour la dilatabilité du gai 

hydrogène, ainfî qu'on l'a VIT ci-dejïus. 

Nous multiplions le quotient pa/ 3^5 , parce que le 

poids de notre gaz hydrogène .a été .déterminé dans notre 

expérience à la température de ¿3 £ degrés, 

La corredion eft additive, parce qu'il eil certain 

que plus un fluide permanent eû refferré dans un pttit 

efpace , & plus il doit pefer à égalité de volume. 

( c) Suivant nous, chaque pouce 

d'air vital pur PÈFE 0 , 4 5 8 4 5 1 z de grain , 

foivant JVL Lavoiiîer i l p è f e . . . . 0 , 5 0 ^ 4 0 0 

i l exifîe donc entre ces deux ré-

fultats une différence d e . . . . ^ . s 0,0084888 de grain, 

qui , très-probablement, provient des corrections que 

nous avons faites TELATIVEMENT aux prefTions. 

Au fûrplus, on conçoit aifément que ces différences 

-ne changent en rieft les té-fuîtats que nous avons obte­

nus , parce que le poids de nos fluides perrr.anens a ÉTÉ 

«LÉTENNHII À ta teinpc'ratuff où neus Içs avons employés. 
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drogcne qui ont fervi à la 

formation de l'eau 1 0 3 9 , 3 ( e ) grains. 

Poids des 12457,342 pou. 

cubes d'air vital qui ont 

fervi à la competition de 

l ' eau . . 6209,869 ( / ) 

Poids total 7249,227 RAINS. 

(d) Si nous divifons 0 , 4 9 5 9 8 6 par 4 4 1 , 7 , & fi, 

après avoir multiplié le quotient 

0,0011163 P a r 4 > n o u s ajoutons 
l e produit . o ,oo44fjÇi' 

qui en réfulte, à • • 0 ,4?59860 

flous arvons en effet un total d e . . . 0 ,4984511 

Nous prenons ici le nombre 0 , 4 9 3 9 8 6 , & non pas 

le nombre 0,4915 , parce que le premier npu« repré-

fente le poids de chaque pouce cube d'air vital pur, à 

la prelïion de 18 pouces de mercure, & à la tempe-

rature de 14 degrés, tandis que le fécond nous repré-

fente , dans les mêmes circonflances , le poids, d'un pouce 

cube d'air compofé de 9 7 centièmes d'air v i t a l , & de 

3 centièmes de gaz azote. 

Nous diyifons par 4 4 1 , ? , parce que c'eft le nombre 

qui nous repréfente la dilatabilité de l'air Yital, ainfi 

que nous l'avons vu ci-defîus. Nous multiplions enfuîte 

le quotient par 4 , parce que nous avons opéré à une, 

température de 14 degrés. 

(O En multipliant 2.5583 par 0,041045383 > n°w 
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qui équivalent à r2 o n c "4 £ , ° s 40,227^-

poids de l'eau obtenue. . 1 2 4 45" 

Déficit r.. . 4.32278r> 

Ï O O grains d'eau contiennent, 

Oxigène 85,662 grains. 

Hydrogène 1.4,338 

Total 100,000 grains (g). 

'd'où il réfulte que dans la compofition de l'eau, 

le poids de l'hydrogène efl à celui de l'oxigene 

dans le rapport de 14338 à 85662. 

avons pour produit le nombre io?o,oo"4; mais i l faut 

lôuitraire da ce nombre les 11, grains de carbone que 

contenait le gaz hydrogène que nous avons employé , 

& i l nous refle alors pour le poids du gaz hydrogène-

qui efl entré dans la compofition de l'eau 1033 grains. 

Si on multïplioit les i y ; 8 3 pouces cubes par 0,04063^ 

(nombre qui repréienre le poids de chaque pouce cube 

de gaz hydrogène p u r ) , le produit leroit également da 

10^9 grains. 

( / ) I24Î7 multiplié par 0 , 4 5 8 4 ^ * égale en effet 

•6109 , à peu-près. 
. (g) Nous avons en effet ces deux proportions, 

I*- 7 i 4 9 > " 7 : 1039,358 ; : I 0 o : X & X= 14,33% î 
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Une livre d'eau eft confêquemment eortl-i 

pofée ainfi qu'il fuit, 

Oxigène 0 ! i v r e i$°nz's f"" ^6,6^"' m 

Hydrogène, . o 2 2 2-5 >H 

1 ̂ Vre* 

Les volumes de l'air vital & du gaz hydro­

gène qui font néceflaires à la compofition de 

l 'eau, font entr'eux comme 1 ell à 2,05*2 (i). 

Pour obtenir une livre d 'eau, il faut brûler, 

Air vital pur . . . . 17837 pouces cubes, 

Gaz hydrogène.,..32723 

T o t a l . . . . . . 48360 pouc. cub. (k). 

(/;) Nous avons en effet ces deux proportions; 

l". 7 1 4 5 , 1 1 7 : 1 0 3 9 , 3 5 8 ::$iïê:x & # ~ 1 gr. 

t 0 . 7 : 4 ^ , 1 2 7 : 6109,869 : : 9116 : x & JE = ^ 7 8 ^ 4 , ¿ 7 . 

( / ) Nous avons vu ci-deffiis qu'à la températura 

de 14 degrés, ces volumes font entr'eux comme I eft 

à ixo6p. 
(k) Il ne faut pas perdre de vue que cette donnée, 

de même que celles qui la précédent , fuppofer.t tou­

jours une grande pureté dms l'air vital fit dans le gas 

hydrogène. 
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S. X X V I & dernier. 

Obfervaùons générale*. 

Lorfqu'on veut faire avec exactitude I'expé* 

rience de la combuftion du gaz hydrogène dans 

des vaiffeaux c los , il efl abfolument indifpen-« 

fable de prendre toutes les précautions qui 

font indiquées dans ce mémoire ; nulle n'eft à 

négliger. L 'oubli d'une feule produiroit des dif­

férences trcs-confidérables dans les réhiltats. 

Notre expérience a duré 1 8 7 heures fans Notre «. 
. , pî-rience a 

interruption ; nous ne 1 avons pas quittée un duré i8£ 

feul inftanr. Jour & nuit nous étions dans le e i " " ' 

laboratoire ; les remplilTages, les pefées, les 

préparations des fluides permanens , & les effais 

eudiométriques occupoient prefque tous nos 

momens. Lorfque nous* nous trouvions trop 

fatigués, nous nous jettions , l'un apiè* l'autre, 

fur quelques matelas étendus dans le labo­

ratoire. 

Au furplus, ces petites difficultés né doivent 

pas décourager. Nous ofons, en d i e t , affiner 

que les perfonnes qui fuivront ce travail avec 

exactitude, pourront enfuite entreprendre les 

recherches chimiques les plus délicates. Il 

n'en exifte aucune qui foit plus épineufe, & 
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les corrections qu'elle exige font applicables 

à toutes celles qui demandent une manipulation 

foignée. 

Raîfonpour Notre eau n'etoit point ac ide , non pas 

notre eau parce que 1 AIR vital que nous avons employé 
n'étoit p « . , •/• j» "i 

*cide. «e contenait pas de gaz azote , puilqu a la 

fin de l'opération nous en avons trouvé 467 

pouces dans le ballon, mais feulement parce 

que la combuflîon ayant été fort lente , nous 

n'avons pas obtenu la température qui eft né-

cefiaire à la combinaifon du gaz azote & de 

l'air vital. Je prouverai en effet dans un mé­

moire particulier, qu'on peut à volonté, en 

employant le même air vi tal , obtenir ou ne 

pas obtenir d'acide nitreux, pendant la com-

bufiion du gaz hydrogène. Ainfi lorfque les 

fluides permanents qu'on emploie dans cette 

expérience, ne contiennent pas de gaz azote, 

on n'obtient jamais d'acide nitreux, quelque 

vive que foit même la combufiion , parce qu'il 

manque un des principes nécefiaires à la for­

mation de cet acide; mais lorfque les fluides 

permanents dont on fe fert contiennent du 

gaz azo te , on obtient du gaz nitreux, fi la 

combufiion eft affez vive pour produire la 

température néceflaire à la combinaifon du 

gaz azote & de l'air vital ; & dans le cas 

contraire, on n'en obtient pas un atome. 
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II n'eft pas étonnant que le gaz acide car­

bonique que nous avons trouvé dans le ballon, 

à la fin de l'expérience , ne fe foit pas combiné 

avec l'eau. Il faut en effet, pour effectuer cette 

combinaifon, qu'il y ait une certaine agitation, 

•& l'air du ballon é toi t , pour ainfi d i r e , dans 

Im état de repos abfolu. 

Lorfqu'on obtient de l'acide ni t reux, il 

faut déduire de la quantité d'air vital confommé , 

celle qui fert à fa formation j cette correction , 

quoique foible, n'en efl pas moins arbitraire, 

parce qu'on ne fait pas dans quel état d'oxi-

génation efl l'acide qu'on obtient. Il faut d o n c ; 

autant qu'il efl poflible, tâcher que la com-

buftjon foit uès- lente , non-feulement pout 

qu'il ne fe forme pas d'acide nitreux, mais 

encore pour ne pas trop échauffer les luts, 8c 

pour fe donner le tems de fournir à la 

confommation. 

Il faut fur-tout ne pas faire le vuïde à plu- Quantité 

Heurs reprifes , parce qu'alors on multiplie p e "
u

0 b t e a i ™ 

confidérablement les fources d'erreur. Lorfcrue f a n î *mfc" 
T- rompre la 

l'air vital qu'on emploie ne contient que trois «-mbuiriery 

pour cent de gaz azote , & que le volume du 

ballon dans lequel fe fait la combuflion efl 

d'environ 1200 pouces cubes, on peut entre­

tenir la combuflion pendant deux cents heures, 

Ta me IX, D 
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fans être obligé de faire le vuide, & obtenir, 

par ce moyen , 12 ou 14. onces d'eau. 

Après avoir fermé le robinet qui commu­

nique dvec le gaz hydrogène , i! ne fout pas 

toucher pendant quelques heures à celui qui 

communique avec l'air vital , afin qu'après la 

condenfation du fluide permanent que contient 

le bal lon, il n'exifie pas de vuide dans ce 

vare. 

Lorfque le ballon eft délutté , il faut attendre 

quelques inftans avant dâ le péfer , parce que 

d'air vital étant plus lourd que l'air atmofphé-

r ique, il fout un certain tems pour que celui ci 

déplace le premier. Lorfqu'enfuite on a pefé 

le ballon , on retire l'eau qu'il contient, on le 

fèche , on le pèfe_de nouveau, & la diffé­

rence des deux pefées indique la quantité d'eaa 

formée. 

Si tous ces détails peuvent être de quel-

qu'utilité aux perfonnes, qui s'occupent des; 

fciences , nous nous trouverons bien dédom­

magés du travail que nous a demandé leur 

rédaction. 
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E X T R A I T 

D'une Lettre écrite de Schemnit\t 

Par MM. MrcKoszEVTsKi & BiENKoVSKr." 

M . T O N D I , napolitain , conjointement avec 

M. le profeffeur Ruprecht , a annoncé les dé­

couvertes fuivantes : 

i° . Il a obtenu de la baryte , un métal cou­

leur de fer, attirable à l 'aimant, qu'il a nommé 

borbonium. 

2°. La magnéfie lui a donné un autre métal 

qu'il a nommé aujlrum. Ce métal de magnéfie 

eli d'une couleur grifâtre, plus dur que le 

tungllcne & que le molybdène, non attirable à 

l'aimant. 

3°. De la chaux, un métal couleur de platine, 

fufceptible d'un grand poli, qu'il nomma aujlrum 

comme le précédent. 

Après ces trois découvertes M. Tondi fit le 

voyage de Vienne , où il répéta ces expériences 

devant les favans de cette capitale. 

A fon retour à Schemnitz , M. Tondi obtint 

de l'alumine un métal qu'il nomma apulum , 

& deux jours après cette expérience, M. Ru-

D i j 
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precht reçut la nom elle qu'un officier d'artillerie^ 

M. Jiawski, avoit fait à-peu-près la même 

découverte , & que de p lus , par l'alcide ful-

furique & le feu, ce métal étoit redevenu d e 

l'alumine pure. 

Il n'a rien obtenu jufqu'ici de la filice; maïs 

il croit avoir découvert que l'acide boracique a 

pour principe un métal qu'il dit en avoir retiré , 

qui eft non attirable à l'aimant, & qu'il nomma 

bornium. 

Voici le procédé par lequel M. Tondi ob­

tient les métaux ci-deflus. Il divife une quantité 

quelconque de la terre dont il fait l 'expérience, 

& qu'il met en poudre fine, en trois parties 

égales. Il mêle chaque partie de cette terre 

avec du charbon en poudre , jufqu'à lui faire 

prendre la couleur de plomb. Il y verfe de 

l'huile pour en faire une pâte épaifie & glu-

tineufe; il place chaque partie de la combi­

naifon à un des trois côtés d'un creufet trian­

gulaire , plus près du fond que de fou extrémité 

fupérieure; il remplit le creufet de charbon 

en poudre , qu'il recouvre d'une autre poudre 

de coupelle neuve bien broyée; il met defilis 

un morceau de charbon plat, folide, & entre­

lient le feu par le moyen d'un foufflet, pendant 

une heure Se demie continuellement. 

MM. k s élèves Polonois ayant répété ces 
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expériences fijïvant le procédé de M. T o n d i , 

ont obtenu les mêmes réfultats; mais foup-

çpnnant que des corps étrangers pou voient 

fournir ces métaux, ils eurent l'idée d'ôter Ja 

poudre de coupelle, & l'expérience ne leur a 

jamais fourni de métal. Ils font maintenant 

occupés à pourfuivre ces expériences. 

E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E 

De M. K X A P B O T H à M Bj-RTHOLLET. 

Du 27 Février 1 7 ^ 1 . 

MF E viens de terminer une fuite d'expériences 

que j 'ai entreprifes fur la réduction des terres 

primitives, du fel fédatif, &c. en métaux 

particuliers. II paroît par les réfultats furlefquels 

j e viens de lire un mémoire à l'académie des 

fciences, que cette transformation des terres 

n'eft qu'une chimère avec laquelle MM. R u -

precht , T o n d i , &c. fe font fait illufion à EUXRT 
mêmes & au public. 

Ces prétendus- métaux ne font autre chofe-

que l'hydrofideron ( phofphure de fer ) , qui fe 

produit par le moyen du fer qui fe trouve 
D iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



54 A N N A U S-

inêlé avec l'argile des creufets ordinaires de 

HelTe j & de l'acide phofphorique de la poudre 

des os dont les creufets étoient recouverts. En ré­

pétant ces expériences avec les mêmes circunf-

tancesjdans desvafesde porcelaine, il ne s'efl 

lien montré de métallique (à). 

E X T R A I T 

D ' U N E L E T T R E 

De M. J A C Q U I N "fils, à M. P E L L E - T I E R , 

JVI. T I H A W S K I ( officier au corps d'artillerie 

de fa majefté l'empereur & roi ) , a répété les 

expériences de M. Tondi fur la métallifation 

de la chaux , de la baryte , &c. en préfence 

de mon père. Ayant enfuite anaîyfé les fubf-

- tances métalliques, il a reconnu que ces pré­

tendus nouveaux métaux n'étoient que des 

-phofphures de fer. Le détail des expériences 

de M. Tihawski fera imprimé dans le qua­

trième volume des Collellanea de mon père. 

• • • • n 

( a) Les Auteurs des Annales s'emprefTeront de faire 

connoître le mémoire de M, Klaproth des qu'ils aurons 

pu fe le procurer. 
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Je ne tarderai point à vous les communiquer» 

M. Tihawski eft maintenant occupe de répétée 

les expériences de M . Klaproth fur l'uranium. 

Le procédé que M. Tondi a mis en ufage 

dans ces réductions, eft très-fimple. Il fait une 

pâte de la terre qu'il veut réduire , avec de 

l'huile de lin & du charbon en poudre ; i! 

étend cette pâte fur la furface ou parois inté­

rieures d'un creufet de Heffe ; à la hauteur des 

deux tiers, & dans l'intérieur ou le milieu drr 

creufet, il met du charbon en poudre jufqu'à la 

hauteur de la pâ te , & il finit de remplir le creufet 

avec des coupelles eu poudre & leffivées. L e 

creufet eft enfuite expofé à un feu de forge 

violent, & la fubilance métallique fe trouve 

au fond en un ou plufieurs- boutons» 
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M O Y E N 

DONT on peut faire ufage, pour dijïlnguer 

plufieurs mines de plomb fpatkiques, 

ou à F état terreux, des^ fulfates de ba~ 

ryte j ou fpaths pefans > avec tefquels on 

les confond quelquefois t propofé par 

M. P e l l e t i e r . 

A V A N T que les minéralogiftes eufiefit connu 

lariature des fpaths pefans, (fulfate de bary te , ) 

ils en clafloient plufieurs variétés parmi les 

mines de plomb fpathiques. Le fulfate de baryte 

du Loren^gegentrumà Freybergen Saxe, rionî 

AI. Woulfe nous a donné l'analyfc, fut regardé 

jufqu'alors comme une mine de plomb blanche. 

C'efi particulièrement la pefanteur, l'arpeéî 

extérieur , une dureté à-peu-près égale, quelque 

reffemblance dans la criltallifatîon, qui rappro­

chent ces deux fubflances, fi différentes quan-

aux parties eonflituantes. Le fulfate de plomb 

que l'on a trouvé il y a trois ans à Anglefey 

dans la mine de cuivre de Pans-Montain en 

Angleterre, fous la forme de petits criflaux 

blancs & ocfoëdres, avec les mêmes variétés 
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que l'on rencontre dans les fulfates de baryte, 

auroit certainement été placé parmi ces derniers, 

fi le docteur Withering ne s'en fût rapporté 

qu'aux caradères extérieurs', & s'il ne l'eût 

fournis à l'analyfe chimique. Plufienrs minéra-

logiftes françois, frappés des rapports extérieurs 

qu'ils trouvoient entre les fulfates de baryte 

& ce fulfate de p lomb , élevèrent des doutes 

fur fa nature , & ils me les communiquèrent. 

Comme je n'en avois qu'un fenl échantillon, 

il ne me fut point poffible de leur en faire 

•oir l'analyfe, & comme ce fulfate de plomb 

ne fe réduit point au chalumeau fur les charbons, 

je fus forcé d'avoir recours à d'autres moyens. 

L'acïïon du fulfure ammoniacal fur les com-

binaifons de plomb que nous faifons dans nos 

laboratoires, eft fi frappante, que je crus pou­

voir l'appliquer avec fuccès aux mêmes produits 

que nous trouvons dans le fein de la terre. 

Pour cet effet je pris un petit criftal de fulfate 

de plomb , l'ayant réduit en poudre , j 'y 

verfai deux gouttes de fulfure ammoniacal ; la 

poudre de ce fulfate de plomb fut auffi - tôt 

changée , de blanche qu'elle étoi t , en beau 

noir. La même expérience ayant été répétée 

avec du fulfate de baryte , celui-ci n'a fouffert 

aucun changement dans fa couleur.» J'ai depuis 

fournis à cette épreuve plufienrs mines de plomb 
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terreufes & falines; toutes font devenues d'un 

beau noir, tandis que la couleur des fulfates 

de baryte n'e/l point altérée. Le carbonate de 

baryte que le docteur Withering a trouvé à 

Alfton-moor en Angleterre, n'eft point non 

plus altéré par le fulfure ammoniacal. Il réfulte 

de , cette obfervation que les minéralogiftes 

peuvent employer avec fuccès le fulfure amrao-

ruacul pour difiinguer les fulfates,les phofphates 

8c les carbonates de plomb , &c. des fulfates de 

barytes ( fpaths pefans ) , avec lefquels on peut 

\es confondre. Ce moyen eft au moins d'un 

effet aufll atTuré que celui d'un acide dont ils 

fout ufage pour difiinguer les pierres qui fonç 

effervefeence avec les acides, de celles qui n'en 

fonf. point. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur les propriétés électriques du Borate 

niagnéfw-calcaire 

Par M. VAbhé H A Li Y . 

-LA propriété de s'éleclrifer par la chaleur, 

fans le fecours du frottement, n'a été connue 

pendant long-tems que dans deux efpèces de 

minéraux réellement diftinâes ; favoir, la tour­

maline & la topaze dite du Biéjll. On a in­

diqué, il eft vra i , le fchorl de Madagafcar, 

l'émeraude & Je faphir du BILCI , & c comme 

•autant de pierres qui partageoient avec les pré-»-

cédentes la même propriété, Mais ces pierres 

n'étant que des variétés de la tourmaline, on 

ne faifoit, en les citant, que multiplier les noms, 

fans défigner de nouveaux objets. 

M. l'abbé Haiïy a reconnu, il y a quelques 

années, la propriété dont il s'agit, dans une 

troificme fubflance d'une nature toute diffé­

rente , qui efl l'oxide de zinc criflallifé, ou 

la calamine (a), & ayant fournis alors, & de­

puis encore , tous les minéraux connus à la 

( a ) Mém. de l'Acad. des Se. ann. 178y, pag, j o ^ . 
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même épreuve, il n'en avoit obfervé aucun 

autre qui manifeflât cette propriété. Il vient d e 

la retrouver dans les criftaux de borate tna-

gnéfio-calcaire, avec des circonflances parti­

culières, qui lui ont paru dignes d'attention. 

Ces criflaux font des polyèdres à vingt-deux 

faces, que l'on peut confidérer comme des 

cubes incomplets dans leurs douze bo rds , qni 

Xont remplacés par autant de pentagones allon­

gés afhkb, cm'/n'd, a'p'r'ri^, & C . ( Fig- 2 ) , 

& dans quatre de leurs angles folides rem­

placés par des hexagones réguliers abcdegt 

fg'ri^j'h', &c. Les Joix auxquelles eft foumife 

la flruéture de ces criflaux font très-fimples, 

& fe déduifent aifémem de la théorie des dé -

croiffërnens. Mais l'expofition de ces loix n'efl 

point ici de notre objet» 

M. Weflrumb qui a publié en 1788, une ana­

lyse de ces criflaux, faite avec beaucoup d e 

foin ( a ) , dit qu'ils ont vingt-fix faces, ce qiri 

fuppoferoit que dans ceux qui ont été obfervés 

par ce célèbre chimifle, les huit angles folides 

du cube fe trouvoient incomplets, au lieu qu'il 

n'y en avoit que quatre qui le fulfent dans 

ceux que M. l'abbé Haiïy a eu entre les mains. 

[a) Voyez les Annales de Chimie, 1 7 8 ? , tome II-* 
Jjage 101» 
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Peut-être âuffi M. Weftrumb a - 1 - il préfumé 

l'exiftence de quatre autres hexagones, à la 

place des angles folides r1, d', h, & de celui 

qu'il faut concevoir par - deffous le criftaî s en 

donnant ainfi, par la penfée , à ce criftal, la 

plus grande fyméuie poffible. 

Soit B G (Fig. 3) le cube primitif. Les angles 

folides qui dans le criftal de la figure 2 , fe 

trouvent remplacés par des hexagones régu­

liers , font les quatre angles C , A , G , D {Fig. 3 ) , 

tellement fitués que les facettes qui les rem­

placent , étant prolongées jufqu'à s'entre-cou-

per , formeroient la furface d'un tétraèdre régu­

lier , en forte qu'il y a auffi de la fymétrie 

dans la difpofition refpeétive de ces facettes. 

On voit par-là que les angles O , R , B , F , 

qui reftent terminés, font diamétralement o p -

pofés aux précédens. Cette remarque eft né-, 

ceffaire pour l'intelligence de ce qui doit fuivre. 

On fait que l'électricité de la tourmaline 6c 

de la topaze s'exerce dans la direction d'un axe 

qui pafTeroit par les angles folides aux deux 

fommets du criftal, en forte que l'un de ces 

deux fommets eft toujours pofitif, & le fom-

met oppofé toujours négatif. Dans les criflaux 

de borate, on peut conGdérer quatre axes diffé-

rens dont chacun pafTèra par deux angles fo­

lides oppofés du cube infcru dans le polyèdre 
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à vingt-deux faces, ou ce qui revient au même, 

par le centre d'une des facettes hexagonales, 

telle que onlipm {Fig. 2 ) , & par le fommet 

r' de l'angle folide oppofé à cette facette. Or 

M. l'abbé Haiiy a trouvé que les forces élec­

triques s'excrçoicnt dans les directions de ces 

quatre axes, de manière que celui des deux an­

gles folides relatifs à un même axe, qui fe trou-

voit remplacé par une facette, donnoit toujours 

des lignes d'électricité pofitive, tandis que l'an­

gle folide oppofé, qui étoit refté entier, mani-

felloit confiamment l'électricité négative. 

Il eft aifé de juger, par ce qui vient d'être 

dit , que cette efpcce de combinaifon quadru­

ple des deux électricités, dans les criftatix de 

borate magnéfio-calcaire, dépend de la figure 

même de ces cri/laux, dont la fymetrie eit 

telle, qu'il n'y a pas plus de raifon pour con-

fidérer l'une des lignes menées par deux angles 

folides oppolés du cube , plutôt que l 'autre, 

comme étant le véritable axe du enflai, de 

manière que fi la double électricité a lieu dans 

la direction d'une de ces lignes, il efi naturel 

qu'elle ait également lieu dans celles des trois 

autres lignes, tandis que dans les tourmalines & 

les topazes, qui font criltaliifées en prifmes ter­

minés par des fommets pyramidaux, il n'y a qu'un 

feul axe, & par confequent qu'une feule direc-
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lion à laquelle fe rapporteur les deux électricités. 

L'auteur fe fert d'un appareil fort fimple pour 

.les expériences de ce genre. Lorfqu'il ne s'agit 

que de conflater en général rexiflence de la venu 

. électrique dans la pierre échauffée, il emploie une 

aiguille A B (Fig. 1 ) , faite d'un fil délié de 

laiton, terminée par deux petites balles, & mo­

bile comme une aiguille aimantée, à l'aide 

d'une chappe P , fur la pointe d'une forte 

épingle foudée par l'extrémité inférieure à un 

fupport G de même métaj. On préfente la pierre 

de côté à l'une des balles A , B , qui eft attirée 

à 1 infiant, ce qui produit un mouvement de 

rotation dans l'aigui'le. Mais pour reconnoître 

les divers états d'électricité pofitive ou néga­

tive dans Iefquels fe trouvent les différentes 

parties d'un corps , M. l'abbé Haiiy préfente 

ce corps à un fil de foie noi re , de 3 ou 4. 

lignes de longueur, attaché à l'un des bouts 

d'un bâton de cire d'Efpagne électrifé par frot­

tement , ce qui fait naître une électricité né­

gative dans la partie antérieure du fil de foie. 

I l eft clair que cette partie fera attirée ou re-

pouffée, fuivant qu'on lui préfentera le corps 

par le côté pofitif, ou par le côté négatif. 

Les effets dont nous avons parlé plus haut 

ne fe manifefient que quand la chaleur com­

muniquée aux criflaux de borate rnagr.éfio-cal-
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Caire ne va pas au-delà d'une certaine limite} 

à laquelle il faut les lailTer revenir , ce qui a 

lieu également pour la tourmaline & la topaze. 

Les mêmes crillaux s'éleârifent auffi par le frot­

tement , mais dans un degré plus foible que 

par la chaleur. 

E X P É R I E N C E S 

SUR LE SPERME HUMAIN; 

Par M . V A U Q U E L i l f . 

JL/E fperme, au fortir des vaiffeaux qui le 

contiennent, fe prérente , chez les jeunes fujets 

qui font en bonne fanté, & qui ne forcent 

point la nature, fous deux formes, l'une li­

quide & laiteufe, l'autre confillante comme un 

mucilage épais , dans laquelle on voit une in­

finité de filamens blancs fatinés , fur-tout fi 

on l'agite dans l'eau froide. Il a une odeur 

fade, commune à beaucoup d'autres matières 

animales : elle eft la même dans l'une & l'autre 

partie du fperme. Sa faveur eft acre & irritante; 

ellerefferre & pince l'organe du goût. Sa pe-

fanteur fpccifique varie beaucoup fuivant une 

infinité de circonftances qu'il eft aifé de fentir; 

mais je n'en ai pas vu qui ne fût plus pefante 

que 
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qlie l'eau diflillée , car il tombe prompte-

nient au fond de ce liquide, & y relie conf­

iamment , à moins que quelques bulles d'air 

n'y foient attachées. Lorfque l'on agite dans 

un mortier ou fur un po rphyre , une certaine 

quantité de fperme , il devient écumeux & épais 

comme de la pommade ; ce phénomène eft 

produit par l'interpofition de l'air dans cette 

fubftance, qui en écarte les molécules. Immé­

diatement après avoir été rendu, il verdit 

fortement les papiers teints avec les fleurs de 

mauve & de violettes, & précipite les fels 

calcaires & les diffolutions métalliques , ce qui 

indique la préfence d'un alcali à nud (a). 

La partie la plus épaifle du fperme, en 

perdant une portion de fon calorique, qui fe 

met en équilibre avec celui de l'atmofphère , 

prend de la tranfparence & une confiftance 

encore plus grande que celle qu'elle a en for-

tant des vaifTeaux fpcrmatiques. Cet effet c(t 

iimple ; il appartient à tous les corps qui paiïènt 

( a ) Prefque toutes les liqueurs animales verdifîent 

les couleurs bleues végétales ; le fang , la bile , le lait , 

les larmes, le mucus des narines, la falive , la liqueur 

qui coule dans les gonorrhées , celle qui fe répand dans 

le vagin des femmes pendant le c o i t , iouiflent de cette 

propriété. 

Tcme 1X\ E 
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d'un degré de température ftipérieur à un degré" 

inférieur. Mais ce qui n'arrive pas à tous , c'eit 

de redevenir fluide après le réfroidiffement, 

comme fait le fperme quelques heures après 

qu'il eft forti du corps. On avoit d'abord penfé 

que ce phénomène étoit dû à l'abforption de 

l'humidité de l'air par cette humeur; mais l'ex­

périence a infirmé ce foupçon, & a démontré 

au contraire, à l'aide d'une balance très-fen-

fible, qu'au lieu d'augmenter de po ids , elle 

dimïnuoit dans la proportion de la perte du 

calorique. Dans les dix premières minutes, un 

gros de fperme dans un vafe de huit lignes 

de diamètre, & renfermé dans une cage de 

ve r re , a diminué de deux grains; dans les dix 

minutes fuivantes, d'un grain moins une légère 

fraction, & ainfi de fuite, jufqu'à ce qu'il ait 

pris la température de l'air ambiant. 

Pour connoitre fi l'air ou les fubflances qu'il 

tient en diliblution font la caufe de la liqué­

faction ds la -matière féminale , on en a mis 

c'ais une petite bouteille une quantité capable 

de la remplir, & on l'a aufïi-tôt exactement 

bouchée ; quelques minutes après elle étoit pref-

qu'aufïï liquide 5c tranfparente que de l'eau» 

Ce i/cfi donc pas à l'atmofphcre , au moins 

confidérée agiffant comme un corps chimique, 

que l'on doit attribuer le changement d'état de' 
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(<j ) U n oblervateur a annoncé, il y a quelques années 

E i j 

Cette fubftance. Ce changement de confifhnce 

s'opère en moins de vingt minutes, quelle que 

foït la m a (Te de liqueur fpermatique. L'état 

de l'atmofphère ne paraît apporter aucune 

modification dans cet effet ; il a toujours lieu 

à-peu près dans le même tems & de la même 

manière, foit qu'elle fait chaude ou froide, 

humide ou sèche. Le fperme n'augmente point 

«le volume pendant fa liquéfaction ; au moins 

s'il y a de l'augmentation , elle efi fi petite 

qu'elle n'efl pas fenfible aux mefures les plus 

exaétes ; ce qui fembleroit prouver que ce 

phénomène n'eft pas d û , comme celui des 

corps qui le préfentent, à la fixation du ca­

lorique. 

N Expofée à l'air après avoir éprouvé ce chan­

gement , la chaleur étant à 10 ou 12 degrés au 

thermomètre à mercure, elle fe couvre d'une: 

pellicule tranfparente, & elle dépofe au bout 

de trois ou quatre jours des criflaux tranfparens, 

d'environ une ligne de long, très-minces , & qui 

fe croifent fouvent de manière à repréfenter les 

rayons d'une roue. Ces criflaux ifolcs nous ont 

offert, à l'aide d'un verre groffiffant, la forme 

•d'un folide à quatre pans , terminés par des 

pyramides très-allongées, à quatre faces (a) ; 
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quelques jours après la pellicule s'épaifîît & fe 

remplit de petits corps blancs, de figure ronde ; 

la liqueur prend de la confiitance , & à fou 

odeur fade fuccede celle de la franchipane. Si 

à la température que nous avons fixée, il fur-

vient dans l'air plus d'humidité qu'il n'en peut 

dilToudre , 8c que par conféquent le fperme ne 

fe defseche que lentement, il s'y forme encore 

d'autres criflaux dont la forme varie beaucoup; 

tantôt ce font des lames rhomboïdales ; quel­

quefois des prifmes à fix faces, & quelquefois 

-des octaèdres. A cette température le fperme 

ne fe defseche pas parfaitement, il refle mou 

8c dudiJe ; mais à la température de 18 à 20 

degrés, lorfque l'air eft bien fec, il perd la 

plus grande partie de fon humidité , devient 

demi-tranfparent: comme de la corne, & fe 

caffe en produifant un bruit fec. Il perd par 

cette déification les 0,9 de fon poids. 

Expofé en grande maffe à l'air chaud 8c 

humide , par exemple à 20 degrés du ther­

momètre de Réaumur , & 75* de l 'hygro­

mètre de Sauffure , il s'altère avant de fe déf­

r icher ; fes principes réagiflent les uns fur les, 

autres ; la maffe prend une couleur analogue 

dans le Journal de Pbyfîque , que l e fperme dépofci^ 

i»i çriftaiix, mais U n'a rien dij; fur leur nature. 
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à «elle du jaune d'œuf, & elle devient acide, 

foit en abforbant l'oxigène de ratmofphère , 

foit par un partage inégal du fien propre entre 

fes principes; le fperme dans cette circonflance 

répand une odeur de poifibn pourri , 8c fe 

Gouvre d'une grande quantité de byffus feluca 

de Linné. 

Nous voyons donc que la matière fperma-

tique , expofée à l'air, preferire des phénomène* 

différens, fuivant que Patmofphère eli plus ' 

ou moins chaude 8c humide ; qu'à fa tempéra­

ture de i o degrés elle commence par fe liqué­

fier, fe couvrir d'une légère pellicule ; que 

bientôt après il s'en fépare des criffaux allongés. 

8c tranfparens ; qti'enfuite la pellicule s'épaiffir, 

qu'il s'y forme des corps blancs & opaques ; 

qu'enfin il préfente quelquefois, lorfqu'il fe def-

seche lentement, des criflaux hexanguîaires ou 

célaè'dres. Avant de décrire là manière de féparer 

chacune de ces fitbftances les unes des autres» 

& d'en examiner la- nature 8c les propriétés ^ 

nous croyons devoir préfenter auparavant l'ac­

tion de- différentes fubflances fur le fperme 

entier. 

Le calorique n'a pas d'efiet bien fenfible fur 

fa' matière féminale au fortir du corps ; feule­

ment il en* accélère la liquéfaction ; & lors­

qu'elle eft pafTée à cet état , il ne la- coagule 
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p o i n t , comme il fait fur beaucoup d'autre* 

matières animales. Une grande quantité de cs>~ 

lorique mife à la fois en contact avec le fperme 

en fépare les principes, en détruifant l'équi­

libre qui exiile entr 'eux; l'humidité s'en diffipe-

la première; enfuite il fe noircit, fe bourfouffle, 

& répand des fumées jaunes, empyreumatiques 

& ammoniacales. Il refle dans le vafe où le 

fperme a été diflillé un charbon fort léger , 

qui brûle facilement, & laide une cendre très-

blanche. Comme c'eft cette opération qui nous 

a donné le plus de connoiflance fur la nature 

de l'humeur féminale, nous y reviendrons à 

la fin de cette difltrtation. 

La matière fpermatique avant de s'être li­

quéfiée , n'efl pas diffoute par l'eau froide ; 

par une agitation forte, elle ne fait même que s'y 

divifcr en petits morceaux, en communiquant 

à l'eau une légère opacité. Dans l'eau chaude 

elle ne fe diffout pas davantage ; elle devient 

au contraire opaque ^ &fe retire fur elle-même 

en s'attachant à la baguette qui l 'agite; l'eau, 

chaude prend auffi une couleur opaline. Lorf. 

que le fperme eft devenu liquide à l'air , 

il fe combine très-facilement à l'eau froide & 

chaude ; Palcohol ou efprit-de-vin & l'acide 

muriatique oxigéné féparent cette fubftance dq 

l'eau fous la forme de flocons blancs. 
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Tous les alcalis facilitent la combinaifon du 

Fperme avec l'eau ; mais pour cela il faut que 

ces fubflances aient un certain degré de coi>-

centraticn. 

La chaux vive ne dégage point d 'ammo­

niaque de cette fubftance fraîche • mais quand 

elle a reflé quelque tems à l'air chaud & hu­

mide , elle en dégage une grande quantité. Il 

fe forme donc de l'ammoniaque pendant l'expofi« 

tion du fperme à l'air. 

Les acides dilTolvent le fperme avec beau­

coup de facilité, & cette dillblution n'efl pas 

enfuitc décompoféepar les alcalis, la diffohiuon 

alcaline de cette fubflancc n'efl pas non plus 

décompofée par les acides. Le vin, le cidre, 

l 'urine, &c. diffolvent auffi le fperme ; mais 

ce phénomène n'a lieu qu'en raifon de l'acide 

que ces fubflances contiennent , car quand 

l'urine Si les autres liqueurs ont été privées de 

leur acide libre par quelque caufe que ce l'oit, 

elles ne le diffolvent plus. De l'eau amenée 

à peu près au même degré d'acidité que celui 

de l'urine par l'acide fulfurique, a acquis auffi 

la propriété de diffoudre le fperme. 

L'acide muriatique oxigéné, au lieu de dif­

foudre le fperme comme les autres acides, Is 

coagule en flocons blancs , qui ne font point 

diffolubles dans l'eau , ni même dans les acides 

E iy 
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qui auroient diiïbus le fperme auparavant. Ceï 

acide coagule auiïî le fperme qui s'efl liquéfié 

à Fair. Si l'on met une grande quantité de cet 

acide fur l'humeur féminale, il lui donne une 

couleur jaune femblable à celle de la matière 

qui coule à certaines époques des gonorrhées^ 

& principalement vers la fin de ces maladies. 

Cette différence d'action de l'acide muria-

tique oxigcné d'avec celle des autres acides 

fur la matière fpermatique, tient fans doute à 

la fixation de l'oxigène de cet ac ide , car il 

perd fon odeur dans cette circonftance. Nous 

reviendrons fur cette action de l'oxigène fut 

les humeurs animales dans une autre circonf-i 

t ance , en parlant de l^paiffifTement & de lâ 

coloration de l'humeur des bronches, du mucus 

des narines, des larmes qui ont fcjaurné dans 

le fac nafal, &c. 

Les fels de baryte ne font pas décompofés 

par la liqueur féminale qui a été liquéfiée dans 

un vafe fermé, mais ils le font par celle qui 

a reflé quelque tems à l'air Si dans laquelle 

il s'eft formé des criflaux rhomboïdaux. 

Les fels calcaires font décompofés par le 

fperme qui a eu le contact de l'air, & pat 

celui qui n'y a pas été expofé. 

Les fels métalliques font tous décompofés 

par le fperme dans l'une & l'autre condition. 
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Ces faits démontrent que la matière fperma-

'tique contient une fubftance alcaline pure & 

non combinée avec les acides, & que cet 

alcali enlève peu à peu de l'air atmofphérique 

l'acide carbonique ; c'eft pourquoi le fperme 

devient, au bout d'un certain tems, fufceptible 

de décompofer les fels barytiques. 

Après avoir fait connoître comment le fperme 

fe comporte avec plufieurs autres corps , nous 

examinerons les différentes fubfiances qui fe 

féparent de cette humeur pendant qu'elle eft 

expofée à l'air. 

Nous avons vu que cette fubftance expofée 

à l'air s'y liquéfioit, & qu'elle dépofoit quelque 

tems après, par une légèreéyaporation fpontanée, 

des criflaux tranfparens , & qui ont une figure 

particulière que nous avons décrite plus haut. 

On peut obtenir ces criflaux ifolés en décantant 

la liqueur qui les fumage, mais elle entraîne 

toujours avec elle, par fa vifcofité, quelques-; 

uns de ces criflaux. L'eau en écartant les mo­

lécules de cette liqueur & diminuant par con-

féquent fa vifcofité, peut être employée avec 

fuccès pour affoiblir l'adhérence qui exifle 

entr'elle & les criflaux, & pour obtenir ceux-ci 

à part. 

Ces criflaux ainfi féparés n'ont ni odeur ni 

-faveur i ils font durs & croquent fous les dents, 
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Ils fe fondent au chalumeau en un globule blanc 

opaque qui s'entoure d'une flamme jaunâtre , 

pendant qu'il ell fondu fur le charbon. L'eau 

ne les attaque point. Les alcalis & les fubuauces 

falino-terreufes ne lui font point éprouver d'al­

tération. Les acides minéraux, c'elt-à-dire ni­

trique & muriatique, les difïblvent fans produire 

d'eflervefcence ; l'eau de chaux & les alcalis 

produifent un précipité dans les diffolutions de 

ces criflaux par les acides. L'acide oxalique y 

fait aufli un précipité. L'alcohol mis dans la 

diiïblution muriatique épaiffie de cette matière, 

en dilTout une portion qui prèfente. tous les 

caractères du muriate de chaux , & ÏI relie 

une autre fubflance qui fe fond au chalumeau 

en un verre tranfparent qui fe diffoUt dans l'eau j 

qui précipite l'eau de chaux, & rougit les cou­

leurs bleues végétales. 

Ces expériences démontrent que la nature 

de ces criflaux efl analogue à celle du phofphate 

de chaux ou la bafe des os. 

Nous avons dit auiïi que le fperme, après-

avoir fourni les premiers crillaux dont nous 

venons de parler , offroit à fa furface beaucoup 

de petits corps blancs opaques; nous les avons 

féparés de la matière mucilagineufe qui fait la 

plus grande partie de lafemence, de la même 

manière que les premiers , en ajoutant une 
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certaine quantité d'eau. Nous avons fait fur ces 

corps plufieurs expériences qui nous ont prouvé 

qu'ils étoient de la même nature que les pre­

miers , & qu'ils n'en différaient feulement que 

par l'opacité. Comme le fperme defféché eft 

diffoluble dans l'eau, l'alcali, que les expériences 

antécédentes nous ont indiqué dans cette fubf-

tance, ne peut pas en être féparé par ce moyen." 

Il nous a donc fallu, pour obtenir cette fubf-

Xance faline à par t , chercher un autre procédé; 

celui de la combuftion nous a paru pouvoir 

remplir cet objet. En conféquence, on a pris 

4 0 grains de fperme defféché, qui en repré-

fentent 400 en les multipliant par 10. On les a 

expofés au feu dans un creufet d'argile blanche; 

aux premiers degrés de chaleur il s'efl ramolli» 

jl a pris une couleur de croûte de pain , & a 

répandu une fumée jaunâtre qui avoit l'odeur 

de la corne brûlée; à une chaleur un peu plus 

forte, la fumée s'efl épaiffie, & fa couleur s'eft 

foncée ; la matière contenue dans le creufet 

s'efl gonflée, a noirci & a exhalé une forte 

odeur d'ammoniaque ; Iorfqu'à une chaleur vio­

lente la matière ne répandoit plusd'ammoniaque, 

on a retiré le creufet du feu , & Ieffivé le 

.charbon. La Ieffive évaporée a donné des crif-

taux en lames rhomboïdales, qui faifoient ef-

iervefcence ayee les acides, & qui donnoient 
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du fiilfate de foude avec l'acide fulfurique , 8c 

du rcuriate de foude ou fel marin avec L'acide 

nuiriaticjue. 

Cet alcali étoit donc de la foude : il v en 

avait <? grains. 

La matière alcaline étant féparée du charbon 

par la lixiviation, on a continuée faire brûler , 

ce qui s'eil opéré avec facilité; & il a fourni I J 

grains d'une cendre blanche dont voici les pro­

priétés: expofée fur un charbon à la flamme du 

chalumeau, elle fe fond en un émail blanc opaque, 

qui répand une lueur phofphorique tant qu'il efî 

fondu; cet émail expofé à l'air après avoir été ainfî 

fondu, fe délite & fe charge d'un peu d'humi­

di té; il fe diffout dans les acides, & fa diffolu-

tion a tous les caractères de celle du phofphate 

de chaux. Cette matière eft donc femblable-

aux criftaux qui fe dépofent du fperme expofé" 

a I air. 

Il réfuîte des faits que nous avons expofés,, 

1°. que la liqueur féminale eft une humeur 

qui jouit de quelques propriétés particulières 

& que nulle autre ne partage ; 2 ° . qu'elle eft 

conftamment alcaline, & que la caufe de cette 

alcalefcence eft la foude, dont elle contient 

environ oo,i ; 3°. que lescriflaux qu'elle dépofe 

pendant fon expofition à l 'air, font du phos­

phate calcaire tranfparent , & régulièrement 
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D'eau. . . . . v 900 

D e mucilage. . . . . . . . 60 

D e foude • 10 

De phofphate calcaire. . . . . . . 30 

i c o o 

En réfiechiffant fur les différens phénomènes 

que la liqueur féminale nous a préfentés pen­

dant fon analyfe, nous voyons que beaucoup 

d'entr'eux nous font inconnus dans leur caufe ; 

fur-tout ceux de fa liquéfaction après être fortie 

du corps , de fon indiffolubilité dans l'eau 

tiïflallifé , ce qui n'avoir, point été obfervé juf-

qu'actuellement dans aucunecirconftance;4.°. que 

les corps blancs qui s'y forment quelques jours 

après les premiers, font suffi du phofphate 

calcaire, mais opaque & irrégulier; j ° . que 

dans un air humide, au lieu de fe defféchec 

elle jaunit , devient acide , & préfente une 

grande quantité de byffus feptica ; 6°. qu'elle 

n'eft pas diffoluble dans l 'eau, fi elle ne s'eft 

pas auparavant liquéfiée ; mais qu'elle y eft dif­

foluble, même étant sèche, après avoir fubî 

ce changement dont nous ne connoiffons pas la 

caufe. 

Proportion des principes du Sperme, 
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avant de s'être fondue, & de fa diflolubilité 

après être paflee à cet é tat , de la diflolution 

du phofphate calcaire dans cette liqueur, & 

de fa criftallifation par une légère évaporation. 

Nous avons vu que ce n'eft pas l'air ni les corps 

qui peuvent y être diflous, qui font la caufe 

de la liquéfaction de la femence, puifque ren­

fermée dans un vafe exactement bouché & dont 

elle remplifToit entièrement la capacité , elle 

a de même éprouvé ce changement. On feroit 

tenté auffi de ne point l'attribuer au calorique, 

vu qu'elle n'augmente pas fenfiblcment de 

volume, & qu'elle diminue notablement de 

confiflance à mefure que la portion de calorique 

qui eft interpôfëe entre fes molécules, fe met 

en équilibre avec celui de l'atmofphère qui 

eu ordinairement en moins grande quantité : 

à quoi donc l'attribuer ? C'elt qui refie à dé­

terminer par l'obfervation & l'expérience. Si 

l'on vouloir fe livrer à des hypothèfes, l'on 

pourroit dire que c'elt en perdant la régula­

rité èV l'organifation dont le fperme femble 

jouir en fortant des vaiffeaux feminifères, qu'il 

fubit cetts altération , mais la caufe en refteroit 

toujours inconnue. J'ignore auffi par quel moyen 

le phofphate calcaire efi diflous dans la femence . 

eit-ce à l'aide de l'alcali de la fonde ? mais il 

n'a pas encore été démontré par l'expérience 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b E C H I M I E . 1 7£ 

chimique que cette fubflance faline peut être 

diffoute dans l'eau par la fonde , & qu'elle peut 

en être féparée fous une forme régulière & 

tranfparente par l'évaporation. 

La matière mucilagineufe de la femenca 

contribueroit-elle à cette diffolubilité.? C'eft 

aiïez vraifemhlable, mais nous l'ignorons par-' 

faitement. 

La criftallifation de cette fubflance fous deux 

formes eft plus facile à expliquer. Dans le 

premier cas où elle fe dépofe fous une forme 

géométrique & tranfparente, elle trouve affez 

d'humidité pour que fes lames puiffent s'ap­

pliquer très-exactement les unes furies autres, 

& à la même diftance, & pour garder une 

portion de cette eau à l'état folide entre cha­

cune d'elles. Dans le fécond cas , dans lequel 

le phofphate calcaire fe préfente fous la forme 

de petits globules opaques & irréguliers , c'elf, 

qu'il s'elt féparé trop promptement de la liqueur, 

& laréfiflance que fes molécules ont rencontrée 

dans le liquide épaifli a furpaffé leur attraction 

pour elles-mêmes, Se elles font reliées à une 

trop grande diftance les unes des autres pour , 

laiffer paffer la lumière, en raifon des interf­

aces qui font entr'elles. 

La criltallifation de la foude dans le fperme 

expofé à l'air eft toute - fimple à concevoir j 
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c'eft l'acide carbonique qui eft en diflolutiorc 

dans l'atmofphère, qui fe précipite dans cette 

fubffance & fe folidifie avec elle en prenant 

l'une & l'autre une forme régulière. Ces faits ont 

été bien prouvés par les fels barytiques. 

Quant à la matière animale & mucilagineufe 

de la femence, nous avouerons que nous ne 

connoiffons pas exactement fes propriétés, par­

ce que nous ne l'avons pas obtenue ifolée 8c 

féparée des corps auxquels elle efl unie dans fon 

état naturel. Nous ne doutons pas cependant 

que ce ne foit à elle que l'on doive attribuer 

la propriété de devenir liquide en refroidiffant, 

8c de réfifter ou d'obéir à l'action de l'eau, fuiyant 

qu'elle a été liquéfiée ou non. 

E X T R A I T 
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E X T R A I T 

DES TRANSACTIONS 

P HILOSOPHIQ U ES; 

Par M. S E G U I N , 

M . KEIR a lu à la fociété royale de Loii-

dres, le 20 mai 1790, un mémoire fur les diiïo-

lutions & les précipitations métalliques, d'après 

lequel il paroît ; 

i ° . Quun mélange d'acide nitrique & d'acide 

fulfuiïque diflouc abondamment l'argent. 

2°. Qu'il dilfout aulfi, mais en beaucoup plus 

petite quantité, l'étain, le mercure & le nickel. 

3°. Qu'il n'agit pas fur les autres métaux. 

4 0 . Que la quantité de gaz nitreux qui fe 

dégage pendant la diffolution de l 'argent, de 

l'étain, du mercure & du nickel, dans ce m é ­

lange , eft en raifon inverfe de la quantité d'aci­

de nitrique qu'il contient, relativement à la quan­

tité d'acide fulfurique qui y eft combiné. 

5"°. Que lorfqu'on ajoute de l'eau à un mé­

lange d'acide nitrique & d'acide fulfurique, ce 

mélange diffout l'argent avec moins de facilité s 

Torne IX, F 
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mais diiTout les métaux qu'il n'attaquoit pas* 

dans fon état de concentration. 

6°. Que fi on enlève à ce mélange une partie 

de l'oxigène qu'il contient, il prend prompte-

ment une couleur violette. 

7°. Que ce mélange privé d'une portion de 

fon oxigène, diiTout alors les métaux qu'il n'atta­

quoit pas auparavant, tels que le cuivre, le 

zinc & le cobalt. 

8°. Qu'un mélange d'eau faturée de muriate 

de foude & d'un compofé d'acide nitrique & 

d'acide fulfurique, produit de l'acide nitro-mu-

riatique dont la couleur eft d'un jaune foncé. 

o°. Que lorfqu'on ajoute du muriate de foude 

à un mélange d'acide fulfurique & d'acide ni­

t r ique, l'acide nitro-muriatique qui en réfulte, 

n'a pas une couleur jaune. 

La propriété dont jouit le mélange d'acide 

nitrique 8c d'acide fulfurique, de diffoudre l'ar­

gent fans attaquer le cuivre , le rend d'une 

très-grande utilité. Dans la manufacture de Bir­

mingham , on "l'emploie avec avantage pour 

décompofer les rognures du placage de cuivre 

en argent. On met les morceaux dans une ter­

rine verniffée, on y verfe un peu d'une liqueur 

acide, compofée de 8 à i o parties d'acide ful­

furique fur une de nitre ; on échauffe le mé­

lange , & on entretient la température au 6d* 
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degré environ du thermomètre de Réaumur ; 

on remue pour renouvellcr les furfaces; lorf-

tjue la liqueur elt prefque a t t i r é e , on préci­

pite avec du muriate de fonde, l'argent qu'elle 

contient ; on réduit le muriate d'argent qui en 

réfulte, en le faifant fondre dans un creufet 

avec de la potalTe ; & , s'il eft nécefiaire, on 

le purifie enfuite avec un peu de nitre. 
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A N A L Y S E 

D E L A C O R A L L I N E 

D E C O R S E , 

Fir c v s HELM?NTHOCORTON, 

Lue à la Société Phylomaticrue, 

Par M. BOUVIEB. 

CETTE coralline, qui croît fur les rochers 

baignés par la mer , ne doit pas être confondue 

avec la coranilla offlcinalis de Linneus. La cou­

leur de cette dernière elt d'un blanc fale, quel­

quefois tirant fur le vert. Elle efl en outre très-

fragile , & fert d'habitation à une efpèce de 

polypes. La coralline de Corfe au contraire eft 

une efpèce de végétal cryptogame, que l'on 

F i j 
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vend dans le commerce fous le nom de moufle 

de Corfe; cette fubflance efl très-impure, car 

une livre ne contient pas deux onces de coralline 

auffi pure que celle qu'on a employée pour 

faire l'analyfe qui fait le fnjet de ce mémoire. 

Confidéré physiquement dans le degré de 

pureté dont il vient d'être queftion, ce fucus 

préfente les caractères fuiv'ans : 

1°. Il efl d'une couleur brune ou blanchâtre; 

cette dernière variété n'eft pas employée par 

les pharmaciens. Il paroît que l'ufage leur a 

démontré qu'elle étoit d'une qualité inférieure 

à l'efpèce b r u n e , & c'efl fans doute d'après 

cela qu'ils en ont rejette J'emploi. 

2°. Il a une odeur ma-récageufe défagréable. 

3°. Sa faveur eft femblable à celle du fel 

marin. 

4°. Enfin il varie Singulièrement de pefanteur 

en raifon de fa porofité & dé la facilité avec 

laquelle il abforbe l'eau. Cette dernière pro­

priété le rend très flexible ou très-caffant, fuivant 

que l'atmofphère eft humide ou sèche. 

§. I. 

Traitement du Fucus helminthocorton à Veau 

froide. IOOO. grains. 

Pour faire l'analyfe du fucus helminthocorton, 

j 'ai pris i c o o grains de cette fubflance privée 
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le plus exaâement poffibledes pierres & coquil­

lages qui y font attaches. Je l'ai d'abord lavée dans 

l'eau diflillée froide, pour en enlever tous les 

fels diffolubles ; j 'ai filtré la liqueur & je l'aj 

traitée par les réactifs fuivans : i ° . celte liqueur 

avoit l'odeur marécageufe de la coralline de 

Corfe; 2 0 . elle étoit légèrement faline ; 3 0 . elle 

n'altéroit en aucune manière le papier teint 

avec les fleurs de violettes ; 4 0 . l'ammoniaque 

en a féparé une petite quantité de magnéfie; 

j u . la liqueur qui contenoit la magnéfie, a 

formé avec l'acide oxalique, de l'oxalate cal­

caire; 6°. le nitrate de baryte y a auffi fait naître 

un précipité de fulfate de baryte; 7 0 . on a fait 

évaporer jurqu/à ficcité la liqueur qui contenoit 

les différens réactifs ; on en a féparé avec un 

peu d'alcohol le muriate ammoniacal qui s'étoit 

formé lors de la précipitation de la magnéfie 

par l 'ammoniaque; il ne refloit plus que du 

muriate de foude dont la quantité excédoit de 

beaucoup celle des autres matières falines. 

Ces expériences prouvent que les fels extraits 

du fucus helminthocorton reffemblent par­

faitement au fel marin. On a fait évaporer 

toute la liqueur dont on avoit fournis une petite 

quantité aux réactifs indiqués, & après l'cva-

poration on a obtenu une maffe jaunâtre. Cette 

couleur jaune étoit due à une certaine quantité 

F iij 
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de gélatine & d'extrait. Pour obtenir avec 

plus de facilité le fel marin , j'ai brûlé la matière 

jaunâtre y & j'ai ajouté à la maffe refonte après 

là combuftion quelques gouttes d'acide muria-

tique foible, pour faturer les bafes des muriates 

calcaire, Se magnéfîen, qui avoient été dé -

compofés par l'action du feu. J'ai enfuite ajouté 

à cette matière de l'eau difliltée, j 'ai filtré Se 

évaporé, & j'ai obtenu du fel marin. 

§. I I. 

Aâïoti de teatt bouillante fur le Fucus 

helfninthocorton. 

L e fucus helminthocorton auquel on avok 

enlevé du muriate de foude Se de la gélatine 

par l'eau froide, a été enfuite traité par l'eau 

diflillée bouillante 5 le nombre des décodions 

a été affez multiplié pour employer 36 livres 

d'eau j Se on n'en employok à chaque décoc­

tion qu'une livre & demie. Lorfque la décoc­

tion étoit rapprochée au degré convenable , on 

la paffoit, Se on ajoutoit une nouvelle quantité 

d'eau fur la maffe reliante que l'on foumettoit 

de nouveau à l'ébullition. On a fait évaporer 

féparément chaque portion d'eau qui avoit eu 

contact avec le fucus helminthocorton ; lorfqu'elle 
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l'étoit affez pour pouvoir fe prendre en gelée 

par le refroidiffement, on la verfoit alors dans 

une capfule. La gélatine extraite par les trois 

premières décodions étoit de couleur brune , 

& retenoit de l'odeur du fucus helminthocorton. 

Plus le nombre des décodions avançoit, plus 

la gélatine devenoit tranfparente, blanche & 

fans odeur , & les dernières décodions ont 

fourni une gélatine auffi blanche & auffi, tranf­

parente que la gomme arabique. Il ell à-propos 

d'obferver que la gélatine extraite de ce fucus 

jouiffoit d'une élafiieité qui m'a paru étonnante; 

lorfqu'on lui donnoit une légère extenfion, fes 

parties fe rapprochoient les unes des autres 

comme celles de la gomme élaftique. Le fucus 

helminthocorton ne donnant plus de gélatine 

par l'adion de l'eau bouillante , a été deffeché 

& pefé pour eflimer la perte que lui avoit fait 

éprouver cette opération. Nous obferverons 

ici que cette matière avoit une telle capacité 

pour retenir l'eau entre fes molécules, que 

toutes ces décodions rapprochées & réunies 

m'ont fourni 7 liv. de gelée d'une confiftance 

qui m'a d'autant plus étonné que j'étois certain 

que cette quantité de gelée n'étoit formée que 

par les décodions de 1000 grains . de fucus 

helminthocorton. Le refidu de ces 1000 grains 

a été traité par une diffblution de potaffe. 

F iy 
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5. I I L 

Action de la potajfe fur le Fucus helminthocorton. 

Ce réactif dont l'action fur les corps orga­

niques eft très-forte , a diffous pendant quatre 

décoctions long-tems continuées environne tiers 

de la maffe refiante. Nous examinerons dans 

un autre paragraphe le réfidu infoluble dans l'eau 

& dans les alkalis, 

La gélatine que l'alkali a rendu foluble dans 

l 'eau, a été précipitée par un acide. L'alkali, 

en s'unitTant à l'acide, perd fa propriété diffol-

vante , & la gélatine fe précipite en flocons. 

L'action de l'eau froide & de l'eau bouillante 

fur le fucus helminthocorton ont enlevé,comme 

nous l'avons vu dans le premier & fécond 

paragraphe, i°. du fel marin, 2°. de la gélatine ; 

3°. l'action de la potalfe a auffi enlevé de la 

gélatine de cette fubflance. 

J'obferverai avant de commencer l'analyiç 

de la gélatine, que le fucus helminthocorton, 

de brun & opaque qu'il étoit avant l'action de 

l'eau bouillante, efl devenu blanc &trgnfparent 

pendant les premières décoctions, & qu'il a 

fini par n'être plus qu'un réfidu fibreux dont 

il fera queflion après I'analyfç de la gélatine» 
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§. I V. 

Analyfe de la Gélatine. 

On doit fe fouvenir pour mieux entendre 

ce que nous allons expofer plus bas , que les 

premières décoctions du fucus helminthocorton 

ont fourni une gélatine colorée & odorante, 

& que l'eau qui lui fervoit de véhicule tenoit 

auffiun fel neutre en diffblution, dont la nature 

a été indiquée par le muriate de baryte comme 

étant du fulfate calcaire. Nous avons dit auffi. 

que les dernières décodions du fucus helmin­

thocorton pour en extraire la gélatine ne con-

tenoient pas un atome de ce fel, parce qu'on 

avoit employé une grande quantité d'eau. Après 

s'être affuré. que la gélatine ne çontenoit que 

du fulfate calcaire, je l'ai brûlée pour eluirier 

enfuite la quantité de ce fel neutre. Ce qui 

reftoit après la combullion de la gélatine étoit 

d'une couleur grifâtre, & a d'abord été traité 

par l'eau difiillée chaude , à laquelle il a 

communiqué la propriété de verdir le papier 

teint avec les fleurs de violette ; cette propriété 

lie doit pas être attribuée à falkali de la gélatine 

extrait du fucus helminthocorton par ce réactif. 

Celle-ci a été brûlée féparément, & l'acide 
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oxalique a démontré que cette propriété alkaline 

étoit due à la chaux. Il s'agit maintenant de 

favoir pourquoi la chaux eft ici dans l'état cauf-

t ique, car il n'eft pas vraifemblable que cette 

fubftance falino-terreufe exifta telle dans le 

fucus helminthocorton , puifque l'eau qui tenoit 

la gélatine en diffolution , n'a préfenté aucune 

propriété alkaline. Il ne faut pas croire non 

plus qu'elle foit formée par la décompofition 

du carbonate calcaire qui fe rencontre conf-

tamment dans cette fubftance végétale, puif-

qu'elle n'a pas lieu au degré de l'eau bouillante, 

& que ce fel calcaire n'efl pas diffoluble dans 

ce fluide fans cela. 

Il eft plus vraifemblable qu'elle doit fon exif-

tence à la décompofition du fulfate de chaux, 

& voici comme cela peut avoir lieu. La gélatine 

en fe brûlant laiffe un charbon dont l'attrac" 

tion pour l'oxygène de l'acide fulfurique eft 

plus forte à une haute température que celle 

du foufre, d'où il naît de l'acide carbonique, 

& du fulfure de chaux ; ce dernier eft à fon 

'tour décompofé par le calorique qui s'accumule 

entre fes molécules , & rompt les attractions 

réciproques du fbufre & de la chaux. La chaux 

alors refle pure Se jouit de toutes fes pro­

priétés. 

La maffe grifàtre qui eft reliée après la com-
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bultion de la gélatine , a diminué de deux tiers 

par le lavage. Quelques eflais nous ayant fait 

connoître que la portion difToute par l'eau étoit 

du fulfate calcaire & de la chaux, dont la 

préfence étoit due à la décompolition d'une 

partie de ce dernier fel neutre , il m'a été facile 

de déterminer la quantité de fulfate calcaire eu 

faturant la chaux par l'acide fulfurique ; & en 

recueillant la totalité, j'ai obtenu du fulfate cal­

caire qui contient, d'après les proportions don­

nées par Bergman, environ 34 parties de chaut 

par quintal. Le tiers de la maffe qui n'a pas 

été diffous par l'eau, a été traité par l'acide 

fulfurique foible. I l y a été difïbus avec effer-

vefeence, & il n'efl refié qu'un demi-grain de 

matière infoluble qui étoit du carbone. 

L'acide oxalique verfé dans la diffolution ful­

furique a donné naiffance à un précipité d'oxa-

late de chaux, & en faifant paffet le fluide 

claiîique produit par l'effervefeence dans de 

l'eau de chaux, il a formé de la craie ou du 

carbonate calcaire. Donc la matière infoluble 

étoit du carbonate de chaux. Ce carbonate 

calcaire a fans doute été formé par la com-

buftion du carbone qui a eu lieu après la dé-

compofitîon du fulfure de chaux. Ce dernier 

fel avoit été lui-même formé par la décom­

polition du fulfate calcaire par une autre portion 

de carbone. 
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§. V . 

Analyfe de la matière grifàtre. Réfidu du Fucus 

helrninthocorton, traité par Veau & par la 

potaffc. 

Après avoir féparé de cette matière grifàtre 

le fel marin, la gélatine & le fulfate calcaire, 

on l'a brûlé, elle a perdu par la combuflion 

les deux tiers de fon poids. L'eau a difîous 

une petite quantité de ce rendu , & il lui a 

communiqué la propriété de verdir les couleurs 

bleues vegetales. L'acide oxalique a formé un 

précipité ienfible dans ce liquide. Ces deux 

phénomènes font d u s , comme nous le verrons 

par la fuite, à une petite quantité de carbonate 

calcaire qui a été décompofé & amené à l'état 

de chaux pure par l'action du feu. L'eau n'ayant 

plus d'action fur cette matière, on l'a traitée 

par l'acide muriatique auquel elle s'efl prompte-

ment unie avec effervefeence. La diflolution 

muriatique féparée de la portion infoluble dans 

cet acide , a offert, IO. du fer, 2°. de la mag-

néfie, 3°. de l'acide phofphorique uni auparavant 

à de la chaux, Se qui a été décompofé par 

l'acide muriatique, dont l'attraction pour la 

chaux cil plus grande que celle de l'acide phof-
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phôrique; 4°. enfin la dernière matière qui ref-

toit en diffolution par l'acide muriatique étoit. 

de la chaux. 

Le fer a été précipité par le pruffiate de chaux 

& on a obtenu du pruffiate de fer. La magnéfîe 

& l'acide phofphorique ont été précipités par 

l'eau de chaux, & l'acide acétenx a été em­

ployé avec avantage pour féparer ces deux 

fubllances. Il a diffous la magnéfîe en formant 

de I'acétite magnéfien, & a laiffé le phofphate 

calcaire. II ne reftoit plus dans la diffolution 

que de la chaux ; elle en a été féparée par le 

carbonate de potaffe, dont la quantité fera ef-

timée dans le réfumé des matières que le fucus 

helminthocorton a offertes pendant fon analyfe, 

déduction faite de la chaux employée pour pré­

cipiter la magnéfîe & l'acide phofphorique? La 

fubftance qui a refufé de fe combiner avec l'acide 

muriatique étoit de la filice. En additionnant les 

poids des différens principes obtenus par l'eâu 

& l'acide muriatique fucceffivement employés, 

on verra que cette maffe a augmenté de poids. 

Cette augmentation eft due à une portion de 

chaux qui étoit pure avant fa combinaifbn avec 

l'acide muriatique, & qui en a été féparée par 

le carbonate de potaffe en caibonate de chaux. 

Nous allons maintenant expofer dans le même 

ordre 6V fous le même point de vue , le nombre 
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& les proportions des différentes matières Troa-

yées dans ie fucus helminthocorton. 

Réjumé fur les madères que le Fucus helmin­

thocorton a offertes dans fon analyfe. 

î ooo grains de fucus helminthocorton font 

compofés de 

i ° . Sel marin £2 

2°. Gélatine 602 

3 0 . Sulfate calcaire 112 

4 0 . Squelette v é g é t a l e . . . . . ' 1 1 0 

S°- Fer S 

6°. Ma'gnéfie ' S 

7 0 . Phofphate calcaire 2 

8°. Carbonate calcaire : 75" 

9 0 . Silice T 

Total 1008 

Action de l'acide nitrique foible fur le Fucus 

helmïnthor•coton. 

L'acide nitrique foible décolore très-promp* 

tement cette fubftance ; fi on aide fon action 

par la chaleur , il fe dégage alors un peu de gaz 

azote & de gaz nitreux, il fe dégage auffi de l'aci­

de pruffique, mais en bien moindre quantité que 

du corollina ojfcinalis traité par le même réac­

tif ; cela n'efl pas étonnant, puifqu'il eft vrai 
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E X T R A I T 

DES A N N A L E S D E CHIMIE 

DE C R E L L, 

Second Cahier. Année ijgo. 

Par M. HASSENFRATZ. 

§. I. 

•N'eus avons rapporté dans l'extrait du pré­

cédent cahier les expériences de M. Gmelin 

fur la combinaifon du plomb avec l'antimoine. 

Ce favant a cherché à déterminer les réfultats 

de la combinaifon du zinc avec le plomb. 

Pour prévenir la perte occafionnée par l'in­

flammation du zinc lorfqu'on le jette fur du 

plomb fondu , M. Gmelin a mis du fuif dans 

fon creufet en même teins que le zinc ; il a 

que ce dernier contient à peu-près un dixième 

de fon poids d'albumen, & que l'azote eft un 

des principes de cette fubflance. Il fe forme 

auffi en même-tems que l'acide pruffique de 

l'acide oxalique, ce phénomène eft confiant 

pour toutes les matières végétales & animales. 
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couvert fon creufet du mieux qu'il lui a été 

.poïiîble; il a retiré fon creufet du feu auffi tôt 

qu'il s'eft apperçu que le zinc étoit fondu, allié 

avec le p lomb, & qu'il commençoit à s'enlever» 

Par cette précaution fa combinaifon fut faite 

avec le moins de perte poffible. 

1°. Beaucoup de zinc en petits morceaux, 

jettes dans du plomb en fufion, donnèrent un 

métal dont les couches étoient un peu feuilletées ; 

il fe laiffoit battre fous Je marteau comme le 

fer-blanc. Il étoit beaucoup plus dur que le 

p l o m b , & il avoit feus le marteau l'éclat le 

plus vif. 

Deux portions de zinc & une de plomb 

donnèrent un métal plus ductile, plus fouple & 

plus dur que le premier mélange. 

Une portion de zinc & une de plomb p ro -

duifirent un alliage dont la ductilité & la couleur 

ne s'éloiguoient pas du plomb fîmple ; mais 

il étoit plus d u r , plus fufceptible de poli. II 

y prenoit un bel éclat, &c étoit beaucoup plus 

fonore. 

Une portion de zinc & huit de plomb don­

nèrent un alliage plus approchant du plomb 

pour la couleur & la ductilité ; il étoit plus dur , 

plus malléable, plus fonore , & fufceptible 

de poli. 

Une partie de zinc & douze de plomb don­

nèrent 
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incrent un alliage d'une couleur plus claire ' 

le p lomb, plus ductile & plus dur ; il i\ , 

le poli. 

Une partie de zinc & feize de plomb de *i. % 

un alliage en apparence femblable au p l o m b , 

qui a cependant 'un peu plus de léfiflance. 

De ces expériences M . Gmelin conclut que 

le zinc s'allie au plomb dans plufieurs p r o ­

portions différentes, 8c lui donne un éclat 8c 

une denfité plus grande même que l'antimoine.. 

S. I I . 

Schéele ayant annoncé dans fon traité fut 

la manganèfe, §. X L V , qu'après avoir cal­

ciné de l'oxide de manganèfc purifié de toutes 

fes terres, il l'a fait diffoudre dans l'acide ful­

furique , en y ajoutant un peu de fucre, qu'il 

a'eft précipité du fulfate de chaux, qu'il s'en 

eft précipité autant de fois qu'il a fait calciner 

& rediffoudre l'oxide de manganèfe ; Schéele 

laiiîe croire qu'il feroit poffible que cette expé­

rience fût un moyen de changer le manganèfe 

en terre calcaire. M. Gadolin a répété avec 

foin l'expérience de Schéele ; il l'a répétée 

fur de l'oxide de manganèfe de Weflrogothie, 

& il conclut que le fulfate de chaux trouvé, 

par Schéele, doit fa préfence au fucre qu'il 

Tome IX. G 
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a employé, parce que tous les lucres en eon^ 

tiennent, & que l'expérience faite fans fucre 

n'a point produit de fulfate de chaux. 

Dans l'anal y fe que M. Gadolin a faite de 

l'oxide de manganèfe de Wefhogoihie,il a trouva 

que cette mine contenoit fur 100 parties 18 

parties d'un mélange de filex & de fulfate 

barytique, & que la partie foluble, précipitée 

par le carbonate depotaf fe , pefoit 124. parties 

8c contenoit une portion de phofphate de fec 

pefant 6 parties. 

Comme M. Gadolin;n'a encore analyfé que 

l'oxide de manganèfe de Weilrogothie , il n'ofe 

avancer que le phofphate de fer foit dans 

tous les oxides de manganèfe, quoiqu'il le croye 

fortement. 

§. I I I . 

Nous avons rapporté dans l'extrait du premief 

cahier les tentatives inutiles & infruduenfes de 

M. Hyelm pour fondre le carbure de fer & en 

retirer un métal particulier. On trouve encore 

dans le fécond cahier un nouveau mémoire de 

M. Hyelm, qui contient des tentatives auiîi 

infructueufes que les premières. 

§. I V . 

Les recherches de M. Klaproth fur l'argent 
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blanc de Saxe ont déterminé M . Linck à 

faire l'analyfe de la mine d'argent blanc du 

Hartz. 

L'argent blanc du Hartz eft, d'après la nou-1 

velle analyfe, un compofé d'arfenic , de cuivre, 

de p lomb, de fer ^d'argent & de foufre. Ces 

fuWtances font en différentes proportions dans 

chaque morceau ; mais la proportion de l'argent 

n'eft jamais au-deffus de douze pour cent. 

Cette mine eft plutôt une mine de cuivre tenant 

argent , qu'une mine d'argent b l anc 

La mine de fer fpathique de Clauflhal au 

Har t z , analyfée par M . Linck, a donné fur 

IOO grains 81 grains de gaz acide carbonique, 

un grain de terre calcaire, & 18 grains d'oxide 

de fer. Il n'y a trouvé aucune trace de manganèfe; 

peut-être mime la terre calcaire venoù-elle 

de quelque portion de fpath calcaire ifo'ée. 

Ce qui doit la faire mettre dans une claffe 

différente de la mine de fer fpathique ordinaire, 

minera fui alba de Berg , puifque cette dernière 

mine eft compofée de fer, acide carbonique ; 

terre calcaire & manganèfe. 

M. Linck annonce que l'on a trouvé depuis quel­

que tems à Andreofberg une mine d'argent arfe-

nical, dont les morceaux de cabinet fe vendent 

fort cher , qui paroîc être compofée d'arfenic , 

de fer & d'argent. 

G i j 
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§ . V . 

M. H e n m n n de Strafbourg a effayé au cha­

lumeau de gaz oxigcne, à analyrer de l'adularia 

du moiu Saint-Gothard. IL a obfervé qu'elle 

fondoit de la même manière que le fel do 

fpath, , qu'elle couloit auffi facilement, mais 

qu'elle avok un peu moins de diaphanéitéj 

gue l'œil apperçoit à la furface des globules 

un point noir, qui indique la préfence du fer, 

& que fa- fracture a l'apparence du quartz. Il 

y a apperçu auffi des traces de e iuyre , mais 

jamais de baryte. 

S. V I , 

I\T. Manuel a découvert dans les montagne* 

de Zirukfée un fîuafe calcaire d'une groffeur 

confidérable, & d'une forme criftalline nouvelle. 

I l fe propofe d'en donner l'analyf» dans la 

cinquième partie du magafin helvétique. 

M. Struwe a obfervé près de Muhlentha!» 

un gneiff tellement mêlé de pierre calcaire $ 

Qu'il eft impoffible de l'en féparer, 

§. V I I . 

jM. Pipinbraing ayant voulu faire criftallifer^ 
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le 10 décembre 1788 , une diffolution de tar-

îrite de foude, obtenu d'un mélange de car­

bonate de foude & tartrite acidulé deporaffe, 

obferva que cette diffolution fe réunit en beaux 

criftaux par un froid peu confidérable, & que 

le 17 décembre y jour auquel il obferva le 

thermomètre de Réaumur à ay degrés , que 

les criflaux fe décomposèrent ; ils fe reformèrent 

cnfuite lorfque le froid fut considérablement 

diminué. 

L'eau de fureau long-tems gardée , aban­

donne une portion de la fubflance mucilagi-

neufe qu'elle tenoit en diffolution ; elle fe trou­

ble & nepentplus être employée. M. Pipinbraifig-

a obfervé qu'en expofant de cette eau de furearx 

à l'action du froid du 17 décembre 1788 v 

elle fe ge la , & cru'après le dégel il fe fit 

Une féparation du mucilage fufpei>du ; que celuw 

ci acquit affez, de pefanteur pour fe précipiter 

& que la liqueur redevint auffi claire que lorf-

qu'elle eft fraîchement obtenue. Cette fubflance 

précipitée a une apparence glatreufe & un© 

grande reffemblance avec le blanc d'eeuf. 
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A N N O N C E S D ' O U V R A G E S . 

Extraits dejS Annales de Crell. 

Par M. H A S S E N F R - A T Z . 

S. I . 

JOHANN - F-RIEDERICH GJMELIN, &c. grun-

driff des allyemeinen Chemie zuin G e -

. brauch, &c. Plan de Chimie commune à 

l'ufage des Inflituteurs , in-8°. de 302 pages. 

A Gceetting, 2 e partie,par M. Grnelin. 

O n trouve dans cette féconde partie Iff 

même o rd re , le même foin que M. Grnelin a 

mis dans la première, dans fon introduction 

à la chimie. Sa marche eit fimple & claire ; 

il fait marcher de front la théorie 8c la pra­

tique , & il a foin dans les expériences qu'il 

rapporte de faire un choix précieux. On trouve 

dans cet ouvrage les procédés les meilleurs. 

M. Grnelin s'efl moins attaché à rapporter les 

procédés nouveaux que ceux qui ont été ré­

pétés avec foin, & que tout le monde admet 

par leur exactitude. 

Cet ouvrage elt divifé en "trois parties : chimie 

minérale, chimie végétale 8c chimie animale. 

La première commence par les fels parmi lef-
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quels il a placé les acides fulfurique, nitrique, 

inuriatique, &c. Il parle dans cet article du 

gazoxigène, de muriate ammoniacal, delà fonde; 

il parle enfuite des cinq terres de phofphore' 

de Homberg, qui n'eft qu'un muriate calcaire fec, 

du borax, de l'acide fîuorique, &c . , & il ter­

mine cette partie par les métaux & les calci-

nations ou oxidations métalliques. 

II divife l'analyfe du- règne végétal en trois 

parties .-analyfe pa r le feu, analyfe par la voie 

humide, & analyfe par la fermentation. Chacune 

de ces parries eft traitée avec beaucoup d 'é­

tendue. 

Son analyfe animale efFune des plus étendue» 

que nous ayons.Toutes les fubftances animales, 

depuis les plus groffes & les parties les plus 

confidérables des pins grands animaux, jufqu'ä 

la-fubftance médullaire des plus petits, rout 

y eft traité d'une manière jufle, briè-ve, inf-

truäive Si exaéte*. 

OiiOGRAPHrscHE Briefe über- des Siebente-
ö 

birg, ou Lettre orographique fur les objets 

volcaniques qui fe trouvent en Tranftlvanie , 

fur les daux rives du Bas-Rhin & dam leurs 

environs , adreffée à. M. de Cobre par 

M. C. G. Rofe, de Pacadémie royale & im~, 

i pénale des Sciences. Première partie, grand. 

G iy 
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¿rt-4, avec figures ; côté de rouefl. Francfort 1 

178p. 

Avant l'ouvrage de M. Rofe , la Tranfilvanitf 

r 'étoit prefque pas connue, quoique peu de pays 

volcanique le mérite davantage. On doit donc 

à ce favant de véritables remercîmens pour nous 

avoir fait connoître un pays fur lequel nous 

n'avions que des renfeignemens épars. 

Les deux bords du Rhin fi remarquables par* 

les objets rares qu'ils renferment s méritoient 

vue defcrïption exacte précieufe pour les mi-

néralogifles & les amateurs de la nature. 

M. Rofe a été accompagné dans fes différens 

.Voyages par M. T h o m a s , adminiflrateur des 

mines , habile deffinateur, & bon mineur pra­

t ique, ce qui augmente beaucoup l'intérêt que 

cet ouvrage doit faire naître. 

Comme le porphyre & le bafalte font les 

objets les plus confidérables que M. Rofe ait 

obfervés,il commence fon ouvrage par quelques 

remarques fur leur nomenclature. Ses nombreufes 

©bferyations l'ont déterminé à divifer ce que 

l'on appelle porphyre , en pierre pnrj?hyriquet 

jafpe , pierre cornée, dans laquelle font la 

corne , la pierre de corne , le quartz corné, 

en pierres de poix, buter Jleia, 8c porphyre. 

Il divife les pierres de ces montagnes en por-

phyriques ¿V granitiques, Il compare enfembîa 
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les pierres porphyriques avec les cailloux d e 

Saxe, le t rapp, le bafalte , qu'il regarde comme 

des porphyres volcanifés. Tous les bafaltes 

que M. Rofe a obfervés lui ont paru être dans 

un rapport parfait avec le porphyre corné. 11 a 

trouvé dans fes voyages des bancs de bafalte; 

fur du granit, de l'argile ardoifée,des pierres caU 

caires & fablonneufes fur du gneifs, 11 examina 

ce qu'eit , à proprement parler, le bafalte ; il fait 

la defcription des environs de Finkenberg, ainfî 

que de l'efpcce de terre bafaltique qui la compofeé 

Il décrit le pavé de Cologne & les diverfes 

variétés de pierre de RLickersberg. Il parle de» 

montagnes duHar tz , de l 'Obbay,d'Hupterbach; 

de Weiberg, de Steuzelberg, des montagnes 

de Wolkenbourg, du grand & du petit Hirf-

chberg , de Drachenfeld ; vient enfuite là 

Tranfilvanie, les montagnes de Péters-Nonenf-

trotn & Ochl-berg & quelques monticules 

-voulues ; les montagnes de la marche de HonefF, 

les mines de cuivre du bas-Rhin. Il termine 

fes defcriptions par quelques remarques fur les 

montagnes depuis Unkel julqu'à Neuwied, qui 

font toutes bafaltiques. 

Dans un grand nombre de rapprochemens 

que M. Rofc fait des bafaltes, on voit claire­

ment que fon objet principal efi de prouvée 

que les bafaltes font d'origine maritime, qu'Us 
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doivent leur naiffance aux eaux, & qu'ils ne 

font point volcanifés. Cefi une grande queftion 

parmi les allemands, dans laquelle il y a deux 

opinions différentes, qui font défendues avec 

bien de la force , & un grand nombre de faits 

de part & d'autre, & dont on peut attendre 

la folutîon ; car il eft difficile que de ce grand 

choc d'opinions ne naiffe pas la vérité. 

M. Rofe a enrichi fon ouvrage de pfufîeurs 

gravures & vignettes qui ont été exécutées avec 

beaucoup de foin, & quiaugmenteroient la valeur 

de l'ouvrage , s'il n'étoit pas déjà lui-môme d'un 

très-grand intérêt, 

$ . 1 1 1 . 

Bibliotheca Fifica d 'Europa, ou Bibliothèque 

phyjique de l'Europe, par M. Brugnatellit 

membre deplujieurs académies, &c. Tomes VL 

& Fil, in 8°. Paris , 1789. 

Nous avons déjà rendu compte des quatrième 

& cinquièmecahiersdecet excellent ouvrage; le 

lixième contient : 

l ° . La continuation de l'extrait de l'ouvrage-de 

JM. Kirwan fur le phlogiftique & la compofition 

des acides ; 

2 0 . Des obfervations de M. Volta fur le laô 

ide Garde & fes environs. 
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Ce lac a IJ; milles de longueur fur 12 de 

largeur; il fe jette dans le Mmceo. Sa direction 

eft du nord-elt au lud-fuel oueil. Il renferme 

trois petites î les , & la prefqu'île de Sermione; 

fa profondeur elt fort inégale ; elle varie depuis 

2^0 jufqu'à 1800 pieds, & fon fond montueux 

efl formé d'une pierre femblable à celle des? 

montagnes voifines. Il elt fujet à de fréquens 

orages ; fes flots s'élèvent quelquefois à la hau­

teur des vagues de la mer : il a un flux & 

contient du poiffon de mer. M . Volta a donné 

le catalogue des plantes & des poiffons qu'il 

contient. Ce dernier a préfenté de grandes dif­

ficultés pour le clafler à la manière de Linnée» 

Près de Sermione on remarque fous l'eau 

une levée de terre non interrompue, qui peut 

avoir 20a pieds de hauteur. On voit fortir le 

long de cette levée , de cinq endroits différens, 

des "bouillons & des bulles d'air qui s'élèvent 

jufqu'à la fuperficie. Une recherche foigneufe 

fait découvrir dans ces endroits cinq fources 

différentes St profondes d'eau minérales & aci­

dulés. Lorfque le lac eft ca lme, les eaux de 

ces fources ne fe mêlent point avec celles du 

iac. L'analyfe que l'on a faite de-ces eaux, a 

fait connoîtfe qu'elles contenoient du gaz acide 

carbonique 6c du gaz hépatique. 

Les bords du lac du côté de Véronne font formés 
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en partie d'une chaîne de petites montagnes 

dont la direction eft au fud-eft, & par le cé­

lèbre mont Batdus, dont la longueur eft d a 

-30 milles, la largeur de 12, 8c la hauteur per­

pendiculaire d'un mille & un quart. Il eli formé 

de couches parallèles & horizontales de file* , 

d'argile, de cra ie , de marbre; ces pierres 

portent l'empreinte de divers coquillages ; elle* 

font quelquefois traverfées verticalement & 

bifarrenient par une pierre fauguine. Le marbre 

jaune de cette montagne eft fouvent veiné de 

blanc 8c de brun bigarré. On trouve auffi dans 

cette montagne une terre connue fous le nom de 

ierre de Véronne ; on la trouve dans quatre gal-

leries fouterraines qui fe communiquent l'elpace 

d'un mille; e l i c e i ! entourée d'une enveloppa 

déliée de vert & de bleu de montagne. 

3 0 . Les nouvelles recherches fur le frottemenr 

des corps , par M. de Langes. 

4 0 . La cinquième lettre de M. Volta fur la 

météorologie électrique. 

y°. L'extrait d'une lettre de M. Hceffner, 

contenant l'annonce de la quatrième partie d-j 

magafin helvétique. 

6°. La folution d'un problème d'EuIer, pa i 

M. Mafcheronni. 

7 0 . Des nouveautés littéraires. 

8°. Des annonces de livres. 
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Le fepticme cahier de la bibliothèque phy-> 

fique de M . Brugnatelli contient : 

i ° . Les observations de Fothergille fut 

l'emploi de l'ipécacuanha dans la diarrhée. 

2 ° . Une lettre de M. Volta fur quelques 

effais relatifs aux parties fexuelles des plantes* 

3°. Recherche de Heberden fur la rougeole. 

4°. Mémoire de Morgen fur la tran fpi rati on 

înfenfible3 la perfpiration, & l'afpiration réitérée. 

5° . Traité de Flandrin fur l'éducation des 

abeilles. 

6°. Lettre de M. Sage fur la nouvelle nomen­

clature chimique. 

7°. Observations de M. Fontana , fur le 

théorème de la fonction des deux forces. 

8°. Sixième lettre de M. Volta fur la météoi 

tologie électrique. 

9°. Obfervation fur quelques Waffer-hojtti 

de la mer Adriatique par M. Spallanzani. 

io° . Lettre de M. Tingri fur la compofition 

de l'éther fulfurique. 

I I ° . Lettre de Regnoldes fur l'emploi inté­

rieur du plomb dans le flux de fang, la per te , 

Phémorragie, & plufîeurs autres circonflances; 

la proportion & le mélange peuvent être 2Q 

gouttes d'un mélange de fept parties de teinture 

tfe plomb & une de laudanum, ou un grain 

ePacéiue de p l o m b , trois oa quatre gouttes 
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d e laudanum , & quatre grains de coufervfi 

de rôle. 

- 12°. Sur l'avantage que la médecine a retiré 

des favons acides, par M. Carminati. 

13E. Nouvelles littéraires. 

X%°. Annonces d'ouvrages. 

§. I V . 

Eibliotelc der Neueflen chemifehen , ou Biblio^ 

thèque littéral) e contenant ce qu!ïl y a de plus 

nouveau en Chimie, Métallurgie, Techno­

logie & Pharmacie , par M. Fiermbjladt. 

. I e r & IIe cahiers de la féconde partie. Berlin, 

178p. 

La féconde partie d e . cette bibliothèque eft, 

abfolument femblable à la première, & mérite 

la même confidération. Parmi les écrits chimiques 

de la première partie on diffingue : 

i ° . Le traité phyfico-chimique de M. Wef-

trumb. 

2 0 . Les opufcules de Schéele. 

3 0 . Les oeuvres phyfico - chimiques de 

Kirwan. 

4 0 . Le traité fur le foufre de Waffer-berg. 

Parmi les ouvrages périodiques on dilîingue ; 

1°. Le journal de phyfique. 

2°. Le magafin helvétique d'Hoffner. 
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3 0 . La collection des mémoires de la fociété 

des mineurs. 

. 4°. Les amis de la nature de Berlin. 

j ° . Les annales de chimie. 

Ce premier cahier elt terminé parle fyHêmd 

de la chimie transcendante de Befecke. 

On diflingue dans le fécond cahier, parmi 

les articles de chimie : 

i°. L'ouvrage de M . la Peyroufe fur l'exploit 

talion des mines de fer. 

2 ° . Celui de Ferber fur les minéraux. 

5° . Le traité de Weltrumb fur la chimie. 

4°. Journal des,préparations1 dé Piepinbring« 

y°. Le travail fur la bierre brune de Ri -

chardfon. 

6°. La tranfmutation d'une efpèce de terre 

en une autre , par Gerhard, 

Parmi les ouvrages périodiques on trouve : 

i°. Le mémoire de la fociété de JVlanchefter.' 

2°. — de la fociété de Bohême. 

3°. Le magafin helvétique d'Hopfner. 

Huit cahiers de journaux de chimie. 

y". Deux cahiers d'annales de chimie. 

Les extraits font bien faits, les obfervationS 

intére/Tantes, &Ies jugemens impartiaux. 
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Fautes à corriger dans le Tome VI des Annales* 

Pagt 3 , l i g n e î , mine de mercure Hfe^ mine d'argenf 

l i g . J , mercure U f i \ argent 
à 

l i g , i j j mercure l i f t \ argent 

lig. i ? , oxide jnuriatique life\ acide mu* 

riatique 

l i g . 13 , en plume de Braun tife\ en plumes 

rouges de Braunfdorf 

Pcgt 4 , lig. 6 1 qu'une once lifci^ crue quelques frag-

mens 
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Sur un Ouvrage de M. LoY S EL{ 

qui a pour titre : 

E S S A I 

SUR LES PRINCIPES DE VARt 

D E L A V E R R E R I E ; 

Par MM. n ' A R C E T , F o u b c r o ï 

& B z R I H O U E T , 

X/A verrerie efl peut-être de tous les arts,' 

celui qu'on peut foumettre le plus rigoureufe-

ment à des principes déterminés par la phy-

fique, celui par conféquent qui peut parvenir 

à la plus grande précifion; mais il demandoit un 

obfervateur qui fût également familiarifé avea 

tous fes procédés & infiruit en phyfîque. M, Loy-

fel pofsède ces deux qualités. Sa pofition & Ton 

zèle lui ont fait un devoir de s'occuper depuis 

Tome IX, H 
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long-tems de la perfedion de la verrerie. Comme 

l'académie s'eil toujours occupée du foin d'éclai­

rer les arts , nous a/ons penfé qu'elle enten-

droit avec intérêt un extrait détaillé de l'ou­

vrage dont elle npus a chargés de lui faire le 

rapport. 

La vitrification, telle qu'elle a lieu en grand 

dans une verrerie, exige deux conditions prin­

cipales : I O . Un fourneau qui foit confirait d e 

fubftances qui piiiiTènt réfifier à l'aâion d'un feu 

violent & long-tems continué, & des vaifieaux 

en état de contenir la matière vitrifiable en 

fufion , fans fe fondre eux -mêmes : 2°. des 

fubiíances qui ayent la propriété de fe convenir 

par le woyen du feu en un verr-e folide & 

propre à l'efpèce de fabrication que l'on a 

pour objet. 

Des Fourneaux & des Creufets. 

II faut que la matière qui eil employée à 

la conftrudion des fourneaux & des creufets, 

puiffe prendre Se conferver les formes les 

plus convenables aux opérations de verrerie. 

L'argile pofsède cette propriété au plus haut 

degré ; auffi, quoiqu'on faffe ufage dans quel­

ques verreries du grès, & qu'on mêle du quartz 

& dytfilex ayeo l'argile pour la conflruction des 
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fourneaux, on l'a pourtant adoptée prefque 

généralement pour la conftruclion des four-« 

neaux, & généralement pour celle des creufets. 

L'argile pure ne peut être mile en fufion pal 

aucun degré de feu connu ; mais le mélange 

d'autres terres, & particulièrement de la terre 

calcaire, la fait entrer en fufîon, quoique la terre 

calcaire foit elle-même infufible lorfqu'elle efl 

feule. M. Loyfel rapporte cette obfervation im­

portante qui efl due à l'un de nous , M. d'Ar> 

cet, & qui lui ayoit fait penfer que la vitrifi­

cation commençoit par la terre calcaire, qui 

fervoit de fondant à l'argile : nous rappel­

lerons une autre explication de ce phénomène , 

qui efl due à un académicien dont les opinions 

ont amant de poids en phyfique qu'en géomé­

trie. Selon M* de la Place, une fubflance efl 

infufible, parce que fes molécules relient adhé* 

rentes entr'elles, & qu'elles font retenues par 

la force d'agrégation qui ne peut être vaincue 

par la force expanfive de la chaleur, de forte 

qu'on peut confidérer ces deux forces comme 

oppofées. Si une autre fubflance agit par foa 

affinité fur les molécules de celle qui étoit in ­

fufible , alors elle concourt avec l'action de la 

chaleur pour opérer la défunion de fes parties, 

& fi l'on repréfentoit ces trois forces par des; 

nombres, il faudrait oppofer au .nombre qui 

H i j 
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reprcTenteroit la réfiilance de l'agrégation, ceux 

qui repréfemeroient l'action de la chaleur & 

celle de l'affinité de la féconde fubltance. Nous 

croyons devoir infiiter fur cette explication, 

parce qu'elle elt parfaitement conforme aux 

loix qu'on obferve dans les autres phénomènes 

chimiques, Se qu'elle en fait difparoître une 

efpèce d'exception. On pourroit lui oppofer 

un ancien adage chimique: Cvrpora non aguni 

rtî/i foluia; mais pour en faire fentir la fauffeté, 

nous rappellerons feulement les propriétés d'un 

alliage que M. d'Arcet a fait connoître. Cet 

alliage fe fond à une chaleur fort inférieure à 

celle qui eft nccefîaire pour faire entrer en fu-

fion chacun des trois métaux qui le compofent. 

D o n c , ce n'elt pas l'un de ces métaux qui , 

entrant fpontanément en fufion , favorife celle 

des deux autres; mais, c'elt leur affinité mu­

tuelle , qui détermine la féparation de leurs 

molécules. 

La propriété de rcftfîer au plus grand feu 

que pofférle l'argile pure , eft plus ou moins 

altérée par les fubflances qui fe trouvent mê­

lées avec elle. Le fable, le quartz & le mica 

n 'empêchent pas une argile d'être propre à 

l'ufage de la verrerie, pourvu qu'ils ne dimi­

nuent pas trop fa ductilité ; mais il n'en eft pas 

de même des matières bitumineufes, de la terre 
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talcaire, du gyps , des pyrites, des oxîdes mé­

talliques ; ces fubftances la rendent plus ou 

moins Fufible. 

L'argile la plus blanche paffe pour être ht 

plus réfraétaire ; mais M. Loyfel remarque que 

la blancheur eft un indice très-équivoque, parce 

qu'avec celte qualité , il peut fe trouver dans 

l'argile beaucoup de terre calcaire; o r , cette 

terre nuit , non-feulement parce qu'elle retid 

l'argile fufible ; mais parce qu'elle rend les creu-

fets poreux par le bourfoufflement qu'elle caufe, 

& qui eft dû au dégagement du gaz acide car­

bonique par la chaleur. Un vingtième de terre 

calcaire rend feulement moins compacte que 

l'argile feule , un creufet expofé au feu rie 

verrerie4 mais un dixième le rend feniiblemenc 

poreux. 

Le choix de I'arp-ile dans une verrerie mé-

rite d'autant plus d'attention , que , s'il a été 

mauvais, toutes les dépenfes d'une fabrication 

font perdues. 

L'argile propre aux fabrications de verrerie, 

doit avoir en m ê m e - t e m s les propriétés fui-

vantes : IO. elle doit êtfe affez réfradairc pour 

ne pas fe vitrifier , ou même plier fénfiblement 

par l'action du feu auquel elle doit être expoféer 

2 f t . elle doit avoir aifez de ductilité pour rece-

yoir Si conferyer les foîmes qu'on veut lui doi> 

H iij 
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пег. L'auteur décrit les effais par lefquels or* 

peut s'afiurer fi elle pofsède ces deux propriétés, 

J)e TeJJal de l'argile relativement à la qualité 

réfraclaire. 

M. Loyfel propofe trois épreuves. Dans U 

première, après avoir réduit l'argile en petits 

morceaux, on fépare les parties étrangères 

qu'on peut y appercevoir, & après cela on exa­

mine fi elle fait efiervefcence avec les acides 

minéraux ; l'effervefcence prouve qu'elle n'efl 

pas propre à réfifler à l'action du fen ; mais il 

efl facile de voir que cette épreuve efl incer­

taine. 

- U n e féconde épreuve confifie à délayer Гаг-» 
gile avec de l'eau pour en faire une pâte, & à«n 

former quelques bâtons prifmatiques, '& quel­

ques creufets très-minces de cinq à fix pouces de 

diamètre, & d'autant de hauteur; de les defTécher 

doucement, & après cela, de les expofer cinq 

à fix jours dans un four de verrerie. Les bâtons 

doivent être fufpendus par leurs extrémités fur 

deux fupports. Au fortir du four, on porte ces 

objets dans un fourneau de recuifTon pour les 

faire refroidir par degrés infenfibles. Si les bâtons 

n'ont pas fléchi, fi les creufets ont confervé leur 

figure, fi les uns & les autres ne préfentent pas 
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de bourfoufflures dans leurs calTures, on peut 

juger que l'argile efl bonne. 

La troifième épreuve que l'auteur préfère ait£ 

autres, confifte à juger de la qualité réfraélaire 

de l'argile, par l'aâion que l'alkali exefce fur 

elle au feu. On la mêle avec différentes dofes 

d alkali fixe dans des creufets de la même .terre 

ou de toute autre reconnue pour bonne» & l'oû 

compare la proportion qui eft néceffaire pour 

opérer une vitrification complette avec celle qui 

produit le même effet fur un fable réfraétaire ex~-

pofé au même degré de feu. L'auteur a reconnu 

que s'il falloit 8 onces d'alkali pour vitrifier uns 

livre de fable d'Aumont prcsSenlis, & i o once» 

du même alkali pour produire le même effet 

au même degré de feu fur une livre d'argile 

cuite, cette argile pouvoit être employée à I4 
conftrudion des fours & des creufets qui rte 

dévoient pas fubir. un feu plus violent que celui 

de l'épreuve ; fi toutefois elle avoit afFez. de, 

liai l'on & de ténacité. 

De l'ejjai des argiles relativement à leur ténacité. 

La folidité des ouvrages faits avec l'argile 

dépend de la force de cohérence de feTparties» 

Cette force de cohérence, lorfque l'ouvrage a 

été fécjhé par degrés jufqu'à une température 

H iv 
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de 2$ à 30 degrés du thermomètre de Réau-< 

m u r , eft d'autant plus grande, que l'argile avoït 

plus de ductilité lorfqu'elle étoit réduite en 

p â t e , de forte que l'une tk l'autre de ces qua­

lités doivent être confondues avec la ténacité 

de l'argile ; mais cette ténacité eft extrêmement 

variable ; parmi les fubftances étrangères qui 

la modifient, c'eft le fable qui la diminue le 

plus. 

Toutes les parties du four de fufion n'ont 

pas befoin de la même ténacité, les mafîifs les 

plus épais exigent beaucoup de porofités pour 

la diffipation de l'humidité ; mais les creufets 

exigent une argile compacte & tenace pour être 

moins attaquables par les fondans, & pour ré-

filter à la prellion du verre qu'ils contiennent. Il 

convient donc de pouvoir déterminer quel e9 le 

degré, de ténacité dont chaque objet a befoini 

D e différais moyens que M. Loyfel a tentés, 

l'on va voir celui qui lui a le mieux réuflï. 

Il forme avec l'argile qu'il éprouve, de petits 

bâtons parallélipipèdes ; il les laiffe fécher à la 

température de 27" degrés, après cela il les 

drefle , & il réduit une de leurs extrémités à 

une dimenfion de 6 lignes dans les quatre côtés: 

il emboîte cette extrémité dans une cavité cu­

bique, & à 18 lignes de diflance, il place le 

couteau d'une balance far le badin de laquelle 
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il verfe du fable jufqu'à ce que la fracture fe 

faffe dans la partie qui n'a que 6 lignes dans 

fes dimenfions, & il évalue par le poids de la 

balance, du fable & du morceau fracturé, la 

ténacité de l'argile ; mais pour éviter les erreurs 

qui pourroient venir de quelques pailles ou 

de quelques fêlures accidentelles , il foumet à 

l'épreuve plufienrs bâtons. Il a trouvé par ces 

«preuves que les conftruétions font folides lorf-

que la ténacité de l'argile préparée pour les 

murs & la voûte d'un four de fufion de 8 pieds 

de diamètre eft d'environ 24 onces, & celle 

des creufets de 3 pieds de diamètre fur 3 pouces 

& demi d'cpailfeur dans la partie inférieure 

d'environ j6 onces; mais les degrés de ténacité ' 

dont on peut faire ufage, ont des limites affez 

étendues, & peuvent encore changer fuivant 

les dimenfions qu'on emploie; ainfi Ton peut 

augmenter la réfifiance qu'un creufet oppofe 

à la rupture, en augmentant fon épaiffeur. 

En connoiffant par expérience quelles font 

l'épaiffeur & la ténacité de l'argile qui con­

viennent à des creufets d'une certaine dimen-

fion, l'on peut par un calcul facile, déterminer 

quelles font les épaiffeurs qui conviennent dans 

d'autres dimenfions. C'eft ce que l'auteur a exé­

cuté dans une table ; mais chaque épaiffeur 

n'ell calculée que pour la partie inférieure du 
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bord des pots , qui efl celle qui fbufFre la plu* 

grande preflion ; elle va en diminuant jufqu'à 

là partie fupérieure où la preflion efl nulle. 

Quoique la partie fupérieure n'éprouve pas 

d e preflion, on lui donne cependant une épaif-

feur que l'on proportionne à la grandeur du 

ereufet, pour qu'il ne foit pas expofé à être 

fendu par les petits chocs qu'il peut éprouver. 

Si pour qu'il n'y ait pas trop d'inégalité dans la 

retraite pendant la deflication. 

Le plus fouvent, on n'emploie pas l'argile 

telle que la nature la fournit, parce que fa pro* 

priété aglutinative lui fait retenir l'humidité avec 

opiniâtreté; d'où vient que les vafes qui en 

font faits, font fujets à contracter des fentes, 

& ils s'attachent avec force aux formes de bois 

fur lefquelles on les moule. Pour remédier à cet 

inconvénient, on diminue la ténacité de l'ar­

gi le , & on la rend plus poreufe, en y mêlant 

ou du fable, ou de l'argile cuite à laquelle on 

•donne improprement le nom de ciment, & que 

l'on réduit en poudre. On emploie de vieux 

creufets pour cet objet (a), 

{a) Outra les v ieux creufets qui ne luffiroient pas 

pour tout le ciment qui eft néceflaire , on cuit auffi de 

la même argile dans le four, pour lui âter fon gluten 

& fà ténacité ; après cela on la pile & on la pafTe au 

moulin pour la convenir en ciment. Quant aux vieux 
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creufers, on en fépare avec foin tout ce qu'il y a de 

verre attaché» £ No(( d: M, direct, ) 

Le fable diminue beaucoup plus la ténacité, 

& eiî plus attaquable par les alkalis. Dn fe con­

tente de Femployer pour les conflruélions de 

moyenne épaiffeur dont chaque partie n'a b e -

foin que d'une ténacité médiocre pour fe fou-

tenir; tels font les parois des fours de fufion: 

mais le ciment s'emploie pour quelques autres 

parties du four, & fur-tout pour les pots. 

Les maîtres de verrerie ont des opinions 

différentes fur le degré de fineffe qu'il con­

vient de donner au ciment; mais on voit faci­

lement q u e , fi le ciment eft groffier, la pâte 

eft moins homogène, plus expofée à faire une 

retraite inégale, & à avoir des vides où lés 

fondans s'introduifent. Il convient donc que 

le ciment foit"réduit en poudre fine; ce qu'on 

obtient en le parlant dans des tamis de foie 

très-ferrés. 

Si l'on a déterminé la ténacité d'un mélange 

d'une argile & d'une quantité donnée de ciment, 

il fera facile de déterminer celle d'un autre 

mélange, car la ténacité du premier mélange 

fera à celle du fécond dans le même rapport 

que les deux quantités d'argile avec, celle du 

ciment. 
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L'auteur a obfervé que les rapports de té-^ 

nacité qui avoient été déterminés à un certain 

degré de chaleur, fe confervoient à peu de 

chofe près à tout autre degré de chaleur, pour­

vu qu'il fût égal pour les argiles que l'on com­

parait. 

La retraite que l'argile prend au feu, varie 

beaucoup dans les différentes efpcces, & m é ­

rite une attention particulière. Si l'argile a beau­

coup de retraite, elle retient l'eau avec plus 

de force, & fe delTéche plus difficilement; elle 

foutient plus difficilement les alternatives de 

chaud & de froid; elle fe remplit de fentes 

& de crevaifes par où les fondans pénètrent, 

& il en découle des larmes vitrifiées. Ce der­

nier inconvénient eft fur-tout à craindre dans 

les verreries où les pots reflent découverts, 

comme ils le font dans celles où l'on fait ufage 

de bois & non de charbon de te r re ; a lo r s , 

le verre qui découle de la voûte, fe mêle à 

la matière vitrifiée, 8c produit dans les ouvrages 

des larmes 8c des fils* 

Le ciment 8c le fable- diminuent la retraite 

de l'argile en raifon de leur quantité; mais en 

même-tems ils diminuent fa ténacité , 8c en la 

rendant plus poreufe, ils la rendent plus fujette 

à être vitrifiée par les fondans. C'eif en com­

binant ces différentes propriétés qu'un maître 

de verrerie doit déterminer le mélange qui luf 
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convient. S'il fe fert de pots couverts, il peut 

employer une proportion beaucoup plus grande 

de fable ou de ciment pour la voûte. Il y en 

a qui préfèrent le fable au ciment,- mais il faut 

diflinguer le degré de fufîbilité de l'argile dont 

on fait ufage ; car fi le ciment a plus de fufi-

bilité que le fable, comme cela arrive avec 

des argiles de qualité médiocre, alors c'eft le 

fable qu'il faut préférer; mais fi l'on a une bonne 

argile, c'efl le ciment qui convient le mieux. 

De la conflruUion des fours de fujïon* 

On connoît dans les verreries trois manières 

de conflruire les fours de fufion : i°. en em­

ployant des briques molles : 2°. en employant 

des briques féchées à la température ordinaire 

de l'atmofphère : 3 0 . en employant des briques; 

cuites au feu de briqueterie ordinaire. 

Conflruclion en briques molles. 

On commence par faire delTécher l'argile 

dont on doit fe fervir, enfuite on fépare les 

corps étrangers fenfibles à la vue ; on en caffe 

les morceaux pour en vifiter l'intérieur. Cette 

opération fe nomme l'épluchage de la terre. 

Si l'argile contient beaucoup de pyrites, on 
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fait fondre la terre en la délayant avec de l'eau 

& en la réduifant en coulis d'une confiftance 

telle qu'elle puiiïe palier facilement au travers 

d'un tamis de crin ordinaire de boulanger, les 

plus grodes pyrites relient fur le tamis : celles 

qui pafTent au travers, tombent au fond de la 

caiffe où l'on reçoit le coulis avec le fable le 

plus gros; en laiffant repofer le coulis, la terre 

fe précipite peu à peu , & on décante l'eau 

fuccelfivement en la faifant fortir par des ro ­

binets placés fur un des côtés de la caiffe, juf-

qu'à ce que le coulis ait afTez de confiflance 

pour être mélangé avec le fable ou le ciment. 

Cette opération dure deux mois & demi ù trois 

mois. Après cela, on mêle le coulis en rejet-

tant ce qui eft au fond de la caiffe, avec le 

fable ou le ciment pour en faire une pâte con-

fiftante. Si l'argile ne contient point de pyrites, 

on la broyé toute sèche fous une meule de 

grès, on paffe la poudre au tamis, après cela 

on la mêle avec le fable ou le ciment ; on fait 

fondre le mélange dans l'eau & on le réduit en 

pâte , ou bien on laiffe fondre l'argile épluchée 

dans l'eau pendant 24. heures , & l'on y rr.êle 

le fable ou le ciment. 

De quelque manière qu'on ait préparé la pâte, 

elle doit être d'une confiflance telle qu'une balle 

de plomb du poids àç 4 onces ne doive pas 
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tomber de moins de 24 pouces de hauteur, 

ni de plus de 47 pouces pour s'y enfoncer de 

tout fon diamètre. 

Dans cet état, les briques feroient trop molles 

pour être propres à |a conftruétion d'un four­

neau , & elles éprouveroient une trop grande 

retraite en féchant. Il convient donc de les 

laiffer fécher fur un plancher de bois. Plus elles 

font fermes, meilleures elles font à employer , 

pourvu qu'elles ne s'écrafent pas fous la batte 

de l'ouvrier, qui frappe de toutes fes forces 

pour unir entr'elles les différentes affifes, Se 

pour leur donner la courbure qu'exigent les 

différens vouffoirs. Dans cet état, une balle de 

plomb de 4 onces ne doit pas tomber de moins 

de 27 pieds de hauteur , ni de plus de 3 7 , 

pour s'y enfoncer de fon demi-diamètre; rpais-

trne confidération importante, c'eft que toutes 

les briques doivent être fenfiblement de la même 

confillance, afin que la retraite des différentes 

parties du fourneau fe fafle le plus également 

polîible. 

Nous panerons les détails que l'auteur donne 

fur la conflruétion des fours avec ces briques t 

& fur les précautions fingulières que leur déf­

écation exige. 

Ce genre de conftrudion eft. le meilleur qu'on 

connoilîe dans les verreries, C'eft celui qui occa-
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fionne le moins de gerçures, celui dont la dé­

gradation eft la plus lente. Il eft fur-tout avan­

tageux dans les verreries en verres fins , & donc 

les creufets font découverts. Cependant il n'eft 

en ufage que dans les grands établiffemens. La 

raifon en eft que cette conftrudion exige plus de 

foin , plus de tems & plus de dépenfe qu'aucune 

autre : elle exige de" plus-un bâtiment où il n'y 

ait pas d'autres fourneaux allumés, afin que le 

delTéchement ne foit pas trop précipité. 

La conftrudion en briques féchées à l 'air, 

ou bien en briques cuites, n'offre rien de par­

ticulier. Ce genre de conftrudion devroit être 

réfervé pour les verreries à pots couverts, Se 

tout au plus pour les verreries en verre com­

mun. L'on trouverait même de l'avantage à 

l'abandonner pour y lubftituer la première mé­

thode , fi l'avance des fonds néceffaires le per-

mettoit. 

Fabrication des pots. 

La pâte qui ré fui te du mélange d'argile 8c 

du ciment, fe prépare comme pour les briques 

des fours; feulement, elle doit avoir plus de 

confiflance : une balle de plomb du poids de 

4. onces, ne doit pas tomber de moins de 6j" 

ou de 66 pouces de hauteur, ni de plus de 

U 
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Mjz Ou 83 pouces pour s'y enfoncer de tout 

fon diamètre. 

On connoît dans les verreries deux méthodes 

pour la fabrication des pots. Par la première, 

elle s'exécute dans un moule de bois garni in­

térieurement d'une toile forte & bien tendue, en 

appliquant fuccellivement des rouleaux de pâte, 

les uns au-defïiis des autres. Dans la féconde, 

le potier conduit fon ouvrage fans moule , il 

fqude enfemble les rouleaux en les paffant for­

tement entre fes mains. Cette féconde méthode 

efl regardée comme meilleure & plus exacte 

que la première. 

Le delféchement des pots doit fe faire à 

l'ombre & à l'abri des courans d 'a i r , à une 

température de 1 0 à i f degrés : il doit être 

lent, pour que la retraite de la pâte fe fafle 

également. Il faut aufli les garantir de la gelée 

& de l'humidité. Pour cela, lorfque les pots 

commencent à être fecs, on les met dans un 

lieu clos où l'on élève peu a peu la chaleur, 

jufqu'à 2J" ou 3 0 degrés. Ils font après cela mis 

dans le four de cuiffon que l'on nomme archet 

On adminiflre le feu par degrés jufqu'à l'incan-

defcence ; alors on les met dans le four d0 

verrerie dont on a foin de diminuer là chaleur* 

On élève enfuite fucceflivement le feu du four 

jufqu'à ce qu'il foit parvenu à fon plus grand. 

Tome IX, I 
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degré de chaleur. Dans les grandes verreries"* 

cet abaifiement de la chaleur dure trois ou-

qtiatre heures ; mais ce tems ne fuffit pas pour 

opérer une deffication fuffifante pour les pots 

qui ont de grandes dimenfions : ceux-là reftent 

ordinairement vides pendant le premier travail 

que l'on fait avec les autres pots. 

Ue la chaleur des fourneaux de. verrerie. 

M. LoyTel "établit avec beaucoup de foin les 

principes que l'on doit à la chimie moderne fur 

la combuftion 6V la communication de la cha­

leur pour en déduire les difpofitions les plus 

avantageufes pour la conflruction des fours & 

pour la conduite du feu. 

La chaleur eft d'autant plus grande qu'il fe 

fait une plus grande confommation d'air : l'entrée 

du foyer doit être entièrement libre à l'accès 

de l'air, & l'on doit en écarter autant qu'il eft 

poffible les vapeurs qui fortent du fourneau, 

& qui ne contiennent plus d'air propre à la 

combufiion. Il fuit de- là , que c'eit une bonne 

méthode employée dans les fours de verrerie 

alimentés avec du charbon de terre , & d'un 

petit nombre de ceux où l'on brûle du bois; 

d'établir un courant d'air par un ou plu-

fîeurs canaux en voûte, le plus fouvent fouter-
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raine, dont une des extrémités abomine au 

four, & l'antre extrémité fe trouve placée au-

dehors du bâtiment où efl le fourneau 3 & auquel 

on donne le nom de halle, On peut par ce 

moyen placer plufienrs fours de fufîon de fuite 

dans la même halle , fans que la combuftion 

de l'un nuife à celle d'un aut re ; ce qui n'a 

pas lieu dans les autres difpofitions. Celle qui 

approche le plus de cette première , c'eft lorf-

que les portes de la halle fe trouvent dans l'ali­

gnement des foyers ; mais la plus mauvaife eft 

celle qui eft le plus communément employée 

dans les verreries où l'on brûle du bois , & dans 

laquelle les portes de la halle fe trouvent fur 

le côté. La durée de la fonte & de la dépu­

ration peut varier par la différence de la pre­

mière à la troifième difpoluion de 1 8 à 3 ^ 

heures. 

L'air doit être échauffé avant de parvenir au 

foyer pour être moins éloigné du degré où 

s'opère la combufliorî ; il faut pour cela qu'il 

paffë par le cendrier. Ordinairement dans les 

fours ou l'on fait ufage de bois, le courant eft 

dirigé contre une petite voûte qui eft au-deflus 

du cendrier; il faudrait au contraire qu'il fût 

dirigé immédiatement dans l'intérieur du four. 

L'intérieur du four ne peut acquérir fon plus 

haut degré de chaleur qu'autant que,celle qui 

I i j 
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jcil produite dans les foyers n'a pas la liberté 

•de s'échapper à mefure qu'elle eft dégagée} 

51 eft même néceffaire qu'elle foit distribuée avec 

•autant d'égalité qu'il eft poffible dans toutes 

Jes parties de la capacité du four. Or cet effet 

îdépend de la grandeur & de la pofition des 

iffues de la flamme & de la figure intérieure 

du four. 

- Il eft facile de trouver par l'expérience dans 

•chaque cas particulier le rapport qui doit exifter 

.entre l'entrée de l'air & la fertie de la flamme, 

en faifant d'abord les iffues plus grandes qu'il 

.ne convient , & les diminuant fucceffivement 

avec des briques mobiles difpofées pour cet 

-ufage, jufqu'à ce que le four paroiffe dans le 

plus grand état d'incandefeeuce. 

La chaleur efl la plus grande dans les parties 

où la flamme a le mouvement le plus rapide, 

*k c'eft ordinairement dans le voifinage des 

iffues vers lefquelles elle fe dirige naturelle­

ment. L'égalité de chaleur des pots placés 

dans le contour du four, dépend donc d'une 

égale diflribution des ilfues de la flamme dans 

le même contour. 

. La figure intérieure du four influe auffi fen-

Jiblement fur le mouvement de la flamme, & 

par conféquent fur le degré de chaleur qui 

en réfulte, & fur l'égalité de fa diflribution dans 
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les différens points de fa capacité. La coupes 

horifontale de prefque -tous nos fours de ver-> 

rerie, eflun carré ou un parallélogramerectangle 

dans toute la partie occupée par les pots- De-là 

vient que le mouvement de la femme ell gêné 

dans le contour des pots placés dans les angles ̂  

que la chaleur "y eft plus petite que dans les 

autres pots , & qu'à mélanges égaux de maticreS 

vitrifiables, le verre y eft plus mal affiné dans 

Je même tems que dans les autres pots , & 

pour prévenir cet inconvénient, on eft obligé 

d'augmenter la chaleur pour qu ?elle fort fulÎH 

faute pour ces pots. I l réfulte de - là , r a . un s 

augmentation de- dépenfe en combultibles j 

2°. la vitrification & la deftruction de la voûte 

par l'excès, de chaleur ;• 3 0 . la voûte étant très-

échauffee , on eft obligé de laiffer baiffer la 

chaleur pour que l'affinage puitfe fe faire avant 

le travail, du. verre; M. Loyfel voudrait donc 

qu'on changeât la figure des fours & qu'on la 

.formât d'une ligne courbe continue, comme on 

le pratique pour la voûte: 

- La voûte ou le dôme des fours eft la partïa-

dont les artifles fe font le plus occupés. Sa 

figure n'eft pas la même dans toutes les verreries; 

rcais dans un affez grand nombre fa courbe 

génératrice approche plus ovr moins- de la pa-

fabule ordinaire; mais M. Loyfel prouve pat 

I iij 
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plufieurs confidérations que la figure fphérique 

efl la plus avantageufe. 

Le charbon de terre & le bois peuvent égale­

ment donner une chaleur non-feulement fuffi-

fante pour la vitrification, mais même capable 

de faire plier les pots. 

La flamme peut être plus ou moins chargée 

de fuliginofité ; or toutes les fois qu'elle doit 

être en contact avec les matières vitrifiables, 

ces fuliginofités font nuifibles. Elles colorent 

les matières vitrifiables & le verre ; elles oc-

cafionnent des réductions dans les oxides mé~> 

talliques, fi les compofitions du verre en con­

tiennent. Il y a des cas où l'intenfité de la 

chaleur & la pureté delà flamme font également 

effentielles, comme dans la fabrication de verre 

où les manœuvres exigent que les pots foient 

découverts. Dans d'autres cas , c'efi l'intenfité 

de la chaleur qui efl la principale condition, 

comme dans les verreries où les pots font 

couverts. Dans d'autres circonfiances enfin , la 

pureté de la flamme mérite le plus de confidé-

ration, comme dans les opérations de la calcina-

lion de la fritte. 

Si la couleur du verre eft indifférente, on 

peut employer le charbon de terre indifiinfle-

ment à toutes les opérations, pourvu qu'il n'entre 

pas d'oxide métallique dans {es compolitions, 
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mais fi l'on veut obtenir des fontes auiïi promptes 

àdofes égales de fondans dans les pots couverts 

que dans ceux qui font découverts, il faut une 

chaleur plus intenfe, à caufe de la réfiflance 

que l'argile oppofe à la communication de la 

chaleur. 

Les bois réfineux donnent plus de fumée que 

les peupliers, le tilleul, &c. ceux-ci plus que 

le bouleau, le chêne , le charme t le hêtre. 

Les trois derniers occupent le premier rang 

pour le chauffage des fours d̂ e fufion, tant 

pour la pureté de la flamme que pour l'intenfité 

de la chaleur. 

Pour obtenir la plusgrande quantité deflamme 

& le moins de fumée poffible , il faut entretenir 

conftamment la même quantité de combuftible 

dans le four, & par conféquent renouveller à 

petites quantités à la fois & à petits intervalles 

celui qui fe confirme. 

L'on fe rappelle que M. Loyfe l , pour dé ­

terminer la ténacité des differens mélanges 

d'argile & de ciment, d'argile & de fable, s'eft 

fervi de bâtons d 'argile, dont chaque face 

avoit fix lignes de largeur & amant d'épaif-

feur; que ces bâtons ont été defféchés à uh 

même degré de chaleur, & qu ?ils ont enfuite 

été rompus par des poids fuf pendus à i8 lignes 

<ie diflance du plan de rupture. L'auteur a cherché 
I iv 
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quels étoîent les rapports de la ténacité acquifé 

•avec les différens degrés de chaleur auxquels 

ces bâtons ont été expofés. Il a donc préparé 

un grand nombre de bâtons avec la même 

argile, & dans chaque expérience il en a fait 

cuire au moins 4 ou 5" au même degré de feu» 

pour exclure ceux dont les réfultats devien­

draient t rop difcordans en raifon de l'inégalité 

d e la pâte plus ou moins poreufe. 

M» Loyfel a fait ainfi Cx expériences depuk 

dix-fept degrés du thermomètre de Réaumur 

jufqu'à 2 J 4 ; puis ayant conftruit une courbe 

dont les ordonnées repréfentent les degrés de 

température qu'avoient éprouvés les bâ tons , 

& dont les abfciffes. repréfentoîent les poids 

néceffaires à leur rupture ; il a trouvé que cette 

courbe fe confondoit fenfiblement avec une 

parabole, & d'après l'équation de cette courbe , 

jl détermine une loi entre les degrés de tem­

pérature & les poids néceffaires à la rupture. 

Les degrés de chaleur qu'il a trouvés immé­

diatement avec le thermomètre ou par la règle 

précédente, font comme il fuit : 

La chaleur des appartemens où l'on conferve 

les pots non cuits , ne doit pas être au-deffous. 

de 2J degrés , elle va quelquefois jufqu'à 40. 

Celle des arches ne doit pas être plus forte 

quand on y introduit les pots non cuits j o s 
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L^a Juite au Numéro prochain* 

l'augmente peu à-peu pendant huit jours. A 

cette époque, l'épreuve des bâtons a indiqué 

entre ooo & iooo degrés. La plus petite chaleur 

d'un grand four de verrerie, eft félon la même 

épreuve d'environ Sooo degrés. La chaleur plus 

ordinaire eft de 10 à n o o o degrés, & ne 

doit pas pafTer 14 à i j o o o degrés , parce 

qu'à cette dernière chaleur, des pots de deux 

pieds de diamètre intérieur & de trois pouces 

& demi d'épaiffeur, faits de bonne argile, 

crèvent fous la preffion de 25 pouces de hauteur 

de verre. , _ 

L'on voit que M. Loyfel s'eft fervi d'une 

.propriété différente de celle qu'a employée 

M. Wedgvcood. Le premier a choifi la ténacité 

& le fécond la retraite de l'argile pour déter­

miner le degré de chaleur. La féconde méthode 

exige moins1'd'appareil. Mais peut-on réellement 

former par l'une ou l'autre méthode , une gra­

duation qui ferve à prolonger l'échelle de nos 

thermomètres ? La chaleur à laquelle il a été 

poffible à M. Loyfel de faire des expériences 

comparatives, ne s'efl élevé que de 17 degrés 

à 234., efpace beaucoup trop refferré pour 

pouvoir fe flatter d'établir une progreffion qui 

doit s'étendre à 14000 degrés. 
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D E L ' A R T 

D E L'A T E I N T U R E ; 

Par M. E E K T H O L I Ï T . 

Z val. ia-8". Paris, cke^ Firmin DjDOT. 

Extrait par £ Auteur. 

0>BT Ouvrage eft divifé en deux, parties. 

Dans la première, l'auteur établit les principes 

phyfiques qui doivent fervir à l'explication des 

phénomènes que préfente l'art de la teinture. 

Il confîdère les propriétés générales des fubf-

tances que l'on foumet à la teinture, & il décrit 

les agens chimiques qui font principalement 

employés dans la formation des couleurs : celte 

première partie el ldonc divifée en trois feâions. 

Dans la première, qui efl confacréeaux pro­

priétés générales des fubflances colorantes, Tan­

neur jette d'abord un coup-d'ceil fur la théorie 

phynque des couleurs. 

Newton a démontré que les lames tranfpa-

rentes réfléchinent, félon la différence de leur 
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épaiffeur & de leur denlité, les rayons d'une 

couleur, & transmettent ceux d'une autre; mais 

l'on ne peut faire l'application de fes belles 

expériences aux corps confiamment colorés 4 

l° . parce que les mêmes couleurs font pro2 

dîmes par des lames dont l'épaiffeur s'accroît 

dans un ordre fucceffif ; 2 0 . parce que nous 

n'avons aucun moyen de déterminer ni la té* 

nuité ni la denfité des molécules de ces corps , 

deux élémens qui fe combinent dans les lames 

tranfparentes pour contribuer à la couleur 

qu'elles réfléchilfent ; 3 0 . parce que la nature 

chimique des molécules des corps , contribue 

beaucoup à l'action qu'elles exercent fur les 

rayons de là lumière. Les expériences de New­

ton même prouvent que les fubflances d'une 

nature inflammable ont une grande action fur les 

rayons de la lumière, & plufieurs expériences 

chimiques font voir que l'oxigène a auffi une 

grande affinité avec la fubflance de la lumière* 

De-là vient que les métaux en s'oxidant, ac ­

quièrent des couleurs qui ne varient qu'en rai-

fon des proportions de l'oxigène. 

Les couleurs font quelquefois inhérentes à 

toutes les parties d'une fubflance, c'ef! ce qu'on 

obferve fouvent dans les minéraux; mais les 

couleurs des fubflances végétales & animales 

font ordinairement dues à des molécules par-
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ticulicres qui fe trouvent mêlées ou combinées 

9Veç celles qui condiment ces fubflances. 

^ Çç. fout principalement les molécules colo­

rantes'des fubftances végétales & animales qu'on 

emploie en teinture. On les défigne particu­

lièrement par le nom de parties colorantes. 

Quelques chimiftes ont regardé le fer comme 

la.caiife de toutes les couleurs des fubflances 

végétales & animales ; mais ce métal fe trouve 

en |1 petite quantité dans ces fubfiauces, qu'on-

ne 'peut expliquer par-là les couleurs riches ce 

éclatantes qu'on y obièrve, & l'on ne trouve 

pas de rapport entre la mobilité de quelques-

lules-de ces couleurs par les acides, les alcalis 

& l 'air, '& la fuceeflion confiante des couleurs 

que prend le fer , félon fou état d'oxidation; 

Nous ne pouvons donc déterminer à quels, 

principes ni à quelles eombinaifons de denfité 

Si dê ténuité les molécules, colorantes doivent 

leurs couleurs. NoUs voyons même qu'une 

compoCtion très-différente peut donner naif-

fance à" la même couleur; ainfi, les parties co­

lorantes de l'indigo diffèrent- beaucoup de celles: 

qui colorent un grand nombre de fleurs en 

bleu,., 

Phjfieurs phyfïciens. put regardé toutes les 

couleur de la nature comme une- eombinai-

£<m du bleu, du jaune & du rouge parce 
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que par le moyen de ces trois couleurs, on 

petit former toutes celles de la peinture : cette 

opinion fuppofe qu'il n'y a que trois efpèces 

de parties colorantes qui fe combinent de diffé­

rentes manières ; or cette fuppofition ne s'ac^ 

corde point avec les propriétés connues des 

fubilances colorantes. Le verd que l'on fait 

en teinture, efl bien dû à la combinaifon de 

molécules jaunes & de molécules bleues,- mais 

le verd des plantes ne paroît dû qu'à une ef-

pèce de molécules colorantes qui peut produire 

cette couleur, ou par la réflexion du rayon 

verd, ou par celle des rayons bleu Se jaune. 

L'on a vainement rapporté aux loix pure­

ment méchai iques l'adhéfion des parties colo­

rantes aux fubftanccs que l'on teint, l'action 

des intermèdes dont on fait ufage, la diffé­

rence des couleurs de bon Si de faux reinr. 

Les phénomènes de la teinture doivent être 

anaîyfés comme tous ceux qui dépendent de 

l'action que les corps exercent en raifon de 

leur propre nature. Les parties colorantes ont 

des propriétés chimiques qui leur font parti­

culières. En vertu de leurs affinités, elles fe 

combinent avec les acides, les alcalis x les 

oxides métalliques , avec quelques terres, & 

principalement avec l'alumine. 

Ç'efl par une fuite de ces mêmes affinités que 
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les molécules colorantes fe fixent furies étoffes} 

fi elles font feules, elles forment avec l'étoffe 

une combinaifon fimple; s'il s'y trouve un in* 

te rmède, c'eft une combinaifon de trois prin­

cipes ou d'un ordre plus complexe. Ordinai­

rement les combinaifons complexes ont une 

plus grande folidité; c'efl ainfique l'acide pruf-

fique forme avec l'alkali une combinaifon beau­

coup plus folide par l'intermède de l'oxide de 

fer , que lorfqu'il eft feul. 

Quand on veut établir la théorie des opé­

rations de la teinture , il convient de tâcher de 

déterminer quelles font les parties conftituantes 

des molécules colorantes; car, quoique cette 

analyfe ne puiffe encore conduire à des réful-

tats étendus, l'on eft cependant déjà parvenu 

à connûître en quoi confinent quelques modi* 

fications qui font produites dans ces molécules 

par divers agens ; • niais l'efîentiel eft de dé­

terminer les rapports d'une fubftance coiorante, 

avec les fubftancès qui peuvent être em­

ployées comme diffolvans ; 2 0 . avec celles qui 

peuvent par leur combinaifort , modifier leur 

couleur , en augmenter l'éclat, & concourir à 

en fixer l'union avec les fubftancès que l'on 

te int , qui feront toujours défignées par le nom 

d'étoffe, quelle que Toit leur nature ; 3 0 . avec les 

différens agens qui peuvent altérer leurs cou-
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leurs ; & principalement avec l'air & la lumière. 

L'on donne le nom de mordans aux fubf-

tances qui fervent d'intermèdes entre les parties 

colorantes & les étoffes que l'on teint, foie 

pour faciliter leur combinaifon, foit pour la_ 

modifier. 

Un mordant n'cfl pas toujours une fub/lance 

fimple; mais dans le mélange dont il efl cornpofé 

il fe forme quelquefois des combinaifons nou­

velles. Les mordans doivent donc être confi-

déxés Se relativement aux combinaifons aux­

quelles le mélange dont ils font compofés donne 

lieu, Se relativement à l'étoffe & relativement 

aux parties colorantes. 

Sous le premier rappor t , lorfqu'on fait un 

mélange d'alun & d'acétite de p lomb , on ob» 

ferve qu'il fe forme un acétite d'alumine. 

Sous le fécond rappor t , cet acétite efl dc -

compofé par l'étoffe qui en eft imprégnée, de 

manière que l'alumine fe combine avec l'étoffe* 

en abandonnant plus ou moins complètement 

l'acide acéteux qui la tenoit en diffolution. 

Sous le troifième rappor t , les parties colo­

rantes s'unifient avec l'alumine & l'étoffe, Se 

cette combinaifon triple eft plus folide, plusv 

infenfible aux agens extérieurs que la fimple 

combinaifon de l'étoffe ôc des parties co lo­

rantes» 
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Souvent les parties colorantes ont une telle 

affinité avec l'alumine & avec la bafe des fels 

métalliques qui font les principaux mordans 

dont on faffe tifage, qu'elles les féparent des 

acides qui les tenoient en dilfolution , & fe 

précipitent avec eux ; mais quelquefois il faut 

que l'affinité de l'étoffe décide cette fépa-

ration. 

Il faut donc confidérer l'affinité des parties co­

lorantes & celles de l'étoffe comme deux forces 

qui concourent à féparer la bafe des fels alu-

mineux & des fels métalliques pour former une 

combinaifon complexe. 

Les oxides métalliques modifient la couleur 

des parties colorantes avec lefquelles ils fe 

combinent par celle qui leur efi particulière, 

Se ils agiffent fur leur compofition par leur 

oxigène. De cette action réfulte un changement 

dans les propriétés des molécules colorantes, 

Si Une altération dans la couleur même des oxides 

métalliques. 

L'altération que les parties colorantes éprou­

vent par l'action de l'oxigène des oxides mé­

talliques , efi femblable à celle que leur fait 

fubir l'air auquel elles reflent expofées. 

Des deux principes qui compofent l'air de 

l'atmofphère, il n'y a que l'air vital qui agilîe 

fur les parties colorantes. Il fe combine-avec 

ELLES » 
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telles & alors il afToiblit & pâlit leur couleur; 

mais bientôt fort action fe porte principalement 

fur l'hydrogène qui entre dans leur compofition, 

èc il forme de l'eau. Cet effet doit être confi-

déré comme une véritable combuftion qui ne 

s'exerce que fur l 'hydrogène, dont la combi-» 

nalfon avec l'oxigène fe fait plus facilement ÔV 

k une température plus balte que celle du 

charbon. Par-là le charbon qui entre dans la 

composition cjes parties colorantes , devient pré­

dominant , 8c la couleur paffe ordinairement 

au jaune, au fauve, au brun, ou cette dégra­

dation , en s*alliànt avec ce qui refte de la 

première couleur, produit d'autres apparences. 

Là lumière favorife la combuftion des parties 

colorantes qui ïbuvent ne peut s*exécuter fans 

fon concours, & c^eft ainfi qu'elle contribue 

à la deltruétion des couleurs. La chaleur la 

favorife anffî ; mais moins efficacement que la 

lumière, à moins qu'elle n'ait une certaine 

intenfitc. 

C'eft à une pareille combuftion que font dus 

les effets de l'acide nitrique, de l'acide muriâ-

tîque oxigénê , & même de l'acide fulfurique, 

lorfqu'ils font paffer depuis le jaune jufqu'ail 

noir les fubftancès fur lefquelfes ils agiffent. 

Les effets de cette combuftion peuvent être 

dégrafés par l'oxigène qui fe combine avec lei 

Tçme IX. K, 
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molécules colorantes fans porter particulière­

ment fon action fur l 'hydrogène; ainlî l'acide 

muriatique oxigéné femble détruire des parties 

colorantes qui laiffent enfuite, par l'évaporation, 

un réfidu noir. 

Telle eft l'action de l'oxigène fur les parties 

colorantes ; cependant lorfqu'il fe combine avec 

elles en très-petite quanti té, il augmente or­

dinairement leur vivacité ; mais une proportion 

un peu plus confidérable, amène les effets que 

l'on vient de décrire. 

Les couleurs font plus ou moins folides, 

plus ou moins durables, félon les difpofitions 

plus ou moins grandes que les parties co ­

lorantes ont à éprouver la combuflion , & à 

l'éprouver d'une manière plus ou moins 

avancée. 

Les oxides métalliques produifent dans les 

parties colorantes avec lefquelles ils s'unifient, 

une combuflion proportionnée à la quantité 

d'oxigène qui peut leur être enlevé par ces 

molécules. 

Les couleurs qui prennent les combinaifons 

des oxides métalliques avec les parties colo­

rantes , font donc un produit & de la cou« 

leur propre aux parties colorantes, & de celle 

del 'oxide métallique, l'une & l'autre confédérées 

dans l'état où les ont déduites la diminution de 
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foxîgçnô dans les oxides, la diminution de 

l'hydrogène dans les parties colorantes. 

Pour rendre raifon des couleurs qui réfultent 

de la combinaifon des parties colorantes aveu 

la bafe que leur donne un mordant, il faut 

encore faire attention à la proportion dans la­

quelle les parties colorantes s'unîffent avec cette 

bafe. L'alumine entre en beaucoup plus petite 

proportion dans cette Combinaifon que l'oxide 

d'étain» 

Il FAUT donc diflinguer dans l'action des mor­

dans les combinaifons qui peuvent fe former 

par leur moyen entre les parties colorantes, 

l'étoffe & l'intermède , les proportions de la 

fubflance colorante 6V de l'intermède, les mo­

difications de couleurs qui peuvent réfulter de 

l'alliage de la couleur propre aux parties co­

lorantes & de celle de la baie à laquelle elles 

font unies , & enfin les changemens que Ies. 

panies colorantes peuvent éprouver par la com-

buflion qui peut être produite par l'intermède. 

Les aflringens ne doivent pas la qualité qui 

les diflingue à un acide ou à un autre principe 

identique ; mais à la propriété qu'ils ont de fe 

combiner avec l'oxide de fer, de le ramener 

à l'état d'oxide noir, & de prendre eux-mêmes 

une couleur rembrunie par la combuflion qu'ils 

éprouvent par-là, 

M 
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La noix de galle, qu'on doit regarder comme! 

le type des aftringens, ne doit donc pas fa pro­

priété à l'acide gallique qui a été découvert 

par Schéele ; cet acide ne fe trouve pas dans 

les autres aftringens, pas même dans la noix 

de galle blanche, & cet acide n'a lui même 

qu'à un foible degré les propriétés aflringentes ; 

mais l'infiifion de noix de galle éprouve faci­

lement une légère combuflion qui n'exige qu'une 

petite quantité d'oxigène, & qui s'arrête bientôt 

fans porter atteinte à fes propriétés. • 

Cette fubltance doit Ta fiabilité à la grande 

proportion de charbon qu'elle contient, & 

comme elle a la propriété de fe combiner avec 

quelques fubllances végétales, telles que le lin 

& le co ton , avec plufieurs parties colorantes, 

& principalement avec les fubllances animales, 

elle fert d'intermède entr'elles, & leur com­

munique fa Habilité. 

D e ces confidérations, l'auteur déduit les 

propriétés des aflringens, & dans l'art de la tein­

ture , & dans le tannage des cuirs. 

L'on voit que dans cette première feéfion 

l'auteur a cherché à remonter aux caufes qui 

lui fervent à expliquer dans la fuite de fpn 

traité, les phénomènes de la teinture ; il rap­

pelé ces phénomènes aux attractions électives 

confklérées fous deux afpects; i°, comme caufes 
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Ses combinaifons analogues aux combinaifons 

falines -, 2°. comme caufe des changemens qui fe 

font dans ces combinaifons par le rapproche­

ment des principes qui s'y trouvent, change­

mens analogues à ceux qui font produits dans 

la combuflion, dans la putréfaction & dans 

plufieurs autres phénomènes de la nature. 

Sous ce dernier afpeft, il ne fait qu'étendre 

& appliquer les principes qu'il a établis dans 

un mémoire fur l'action que l'acide muriatiqtie 

oxigéné exerce fur les parties colorantes, qu'il 

a publié dans le fixième volume des Annales 

de Chimie , -comme un préliminaire de la 

théorie qu'il devoir propofer fur les phéno­

mènes de l'art de la teinture. 

Dans la féconde feélion , l'auteur examine 

les opérations de la teinture en général, 11 tâche 

de rendre raifon par leur compofition des dif-

pofitions différentes que préfenterrt la laine, la-

foie, le lin Se le coton à fe combiner avec les 

molécules colorantes ; il examine les propriétés 

qui diftinguent ces fubflances-, il décrit les opéra­

tions qui doivent les difpofer à la teinture, telles 

que le dégraiffage des laines, la féparation de 

la fubflance à laquelle la foie doit fa roideur 

t\ l'élaflicité qu'elle a dans fon état naturel, & 

de celle qui lui donne une couleur jaune; lès-

préparations que le lin doit fubir avant d'être 

K ii] 
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filé ; le décreufage , l'alunage & l'engallage. 

De-là , il pafle à la defcription des atteliers 

8e des manipulations rie l'art de la teinture. On 

aura raifon de reprocher à l'auteur de n'avoir 

pas réuni avec affez de foin dans ce chapitre 

la defcription des principales opérations qui 

s'exécutent dans l'art de la teinture ; cette atten­

tion auroit prévenu quelques defcriptions inutiles 

dans la féconde partie. 

Les combuftibles font un objet eonfidéiabîe 

de dépenfes pour les atteliers où l'on emploie 

la chaleur. L'auteur expofe les principes phy­

siques de la communication de la chaleur & 

les loix de la combnftion pour que les artiftes 

puitTent fe guider dans le choix le plus éco-

-riomique des combufttbles, & dans la eonflruc-

tion (a plus avantageufe de leurs fourneaux. 

Il préfente enfuite la théorie qui attribue la plus 

grande partie de la chaleur qui fe dégage dans 

la çombuflion à l'oxigène qui l'abandonne en 

, fe combinant avec le charbon ou avec l'hy­

drogène , Si fait voir que même dans la eom-

buftion du gaz hydrogène, c'efl l*oxigène qui 

fournit le plus de chaleur, en fui vaut les données 

de M. Crawford. 

Comme les couleurs diffèrent beaucoup en-

. tr'effes par la manière dont elles réfiflent à fac­

tion de l'air Si de la lumière , & que c'efl ea 
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Cela que confitte principalement leur foîidité 

& leur bonté , indépendamment de l'éclat 

qu'elles peuvent avoir, il eft important pour 

conferver au commerce la confiance publique, 

de pouvoir confla'ter par des moyens faciles 

quel eft le degré de bonté d'une couleur. Cefi 

à Dufay que l'on doit les meilleures épreuves 

que l'on ait connues jufqu'à préfent, qui ont 

été adoptées dans un règlement de 1737 , & 

que l'auteur a cru devoir rapporter. Cepen­

dant , elles pourroient, dans plufieurs cas, faire 

rejetter des couleurs qui doivent être admifes. 

L'auteur difeute quelles font les épreuves qui 

pourroient être confervées 8c quelles font celles 

qui doivent être abandonnées. Il propofe de 

fubflituer à la plupart l'action de l'acide muria-

tique oxigéné qui détruit plus ou moins promp-

tement les couleurs félon leur folîdité plus ou 

moins grande ; mais s'il falloit faire une épreuve 

légale, il voudroit que celle par l'acide murîa-

tique oxigéné fût fimplement préparatoire, de 

manière que la couleur qu'elle annonceroit 

comme mauvaife, fût réfervée pour être fou-

mife à l'action de l'air & du foleil ; car c'eft 

la feule épreuve à laquelle on puiffe donner 

une entière confiance. 

La troifième feétion contient une defcrîption 

des agens chimiques dont on fait principale-

K iv 
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ment ufage en teinture. L'auteur a en vue d<? 

donner une idée claire des propriétés chimiques 

de ces fubfiances, des préparations que les cir-

conflances peuvent rendre avantageux de faire 

dans les atteliers mêmes ; mais il infifie princi­

palement fur les propriétés qui ont des rapports 

avec l'art de la teinture. Les chimifl.es ne trou­

veront dans cette feélian que âss notions élé­

mentaires qui ne pourront les intéreffer. L'on 

va fe contenter d'indiquer quelque^ obferva-

tions. 

Les diflolutions d'étain ont des propriétés 

différentes félon la manière dont on a préparé 

l'acide nitro-muriatique, & félon la proportion 

d u métal : dans toutes celles dont on fait ufage 

dans les atteliers, l'on manque un objet effeti-

•tiel, qui efl une préparation uniforme. Il efl 

indifpenfable pour cela de fe fervir d'un acide 

nitrique pur , & d'en déterminer la pefanteur 

fpéeiiique pour l'employer toujours au même 

degré de- concentration, L Ton doit aufll choilîr 

-un étain pu r , parce que l'étaïn commun con­

tient du cuivre & du plomb, & que ces deux 

métaux fer oient nuifibles à la beauté des cou­

leurs. 

Une obfervation confiante a appris que lors­

que la diffolution d'étain fe faifoit avec viva-

-ci;ç, la couleur qu'on, Qbteaoit par ce moyen. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

http://chimifl.es


D E C H I M I E . I$% 

-ctoit moins vive Se moins agréable que lorfque 

la diflolution étoit lente. C'eft que dans le pre­

mier cas, l'étain prend plus d'oxigène, Se que 

cette partie furabondaiite eft plus difpofée à 

l'abandonner & à caufer une combuflion dans 

les parties colorantes. 

L'alun de Rome eft préféré aux autres efpcces. 

II paroît par une obfervation de M . Décroilîle 

qu'il doit cet avantage à une plus grande pro­

portion d'alumine, Se à une plus petite propor­

tion de fulfate de potafle. 

Les fulfates de fer contiennent fouvent du 

cuivre & de l'alun, rarement du zinc. On ne 

peut en féparer le cuivre par la feule crîflal-

lifation, félon l'obfervation de M . Monnet ; 

mais il faut le précipiter par le fer. On pré­

viendront ce mélange en tenant des morceaux 

de fer dans les chaudières où on prépare ce 

fel métallique. L'alun ne fe trouve mêlé avec 

le fulfate de fer que par une mauvaife crifial-

lifation; mais ce mélange eft nuifible aux tein­

tures en noir. 

Les diffolutions de fer diffèrent beaucoup 

entr'elles par l'état Se par la proportion dans 

lefquels ce métal s'y t rouve, & par la propriété 

qu'elles ont d'attirer de l'atmofphère plus ou 

moins d'oxigene; ainfi la diffolution par l'acide 

nitrique, fclon M. Hauflman, ne donne aucun 
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indice d'abforption de l'air vital avec lequel 

on le met en contad : la diffolution par l'acide 

acéteux prend une grande proportion de fer 

& fe charge d'oxigène fans former de dépôt. 

La diffclution par l'acide fulfurique attire plus 

lentement l'oxigène que la précédente, 8c forme 

un dépôt d'oxide proportionné à la quantité de 

ce principe, en prenant par-là un excès d'acide 

de plus en plus grand. L'auteur déduit de ces 

propriétés dans la féconde partie, les différences 

qui caracférifent les procédés de la teinture en 

noir fur foie, fur laine & fur coton. 

La féconde partie de cet ouvrage efl deflinée 

aux procédés de l'art. Elle efl divifée en fix 

feétions: la première, traite du noir; la féconde, 

du bleu; la troifième, du rouge ; la quatrième, 

du jaune-, la cinquième, du fauve, & la fixième, 

des couleurs compofées» L'on trouve dans 

chacune des cinq premières fedions la defcrip­

tion des principales fubflances qui font em­

ployées à la couleur qui en efl l 'objet, & de 

leurs propriétés chimiques : après cela, celle 

des procédés qui ont été donnés par les au­

teurs des différens pays, ou qui s'exécutent avec 

fuccès dans quelques atteliers. Cette defcrip­

tion eft ordinairement fuivie d'obfervations où 

l'on indique l'application des principes établis 

dans la première partie, 
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Comme chaque fe&idn renferme un nombre 

confidérable de procédés que l'auteur a cher­

ché à préfenter avec précifion, il leroit difficile 

d'en donner une idée dans un extrait. 

L'on trouvera que l'auteur n'a pas toujours 

préfenté dans cette féconde partie cette férié 

d'i.iées qui fait reffortir les objets compliqués 

de ceux qui font plus fimples, qu'il a été obligé, 

pour ne pas faire une hifioire trop incomplet te , 

rie placer quelquefois enfemble des obferva-

iions qui ne femblent pas s'accorder entr'elles, 

rii fe foumettre également aux principes de 

chimie. Eft-ce la faute de l'auteur, ou bien la 

difficulté d'un fujet ,qui n'a pas encore acquis 

une afTez grande maturité, & fur lequel il n'a 

pu faire lui même un affez grand nombre d 'ob-

fervations ? Dans quelques endroits, la méthode 

fl'eft pas affez rigoureufej ainfi dans le bleu qui 

forme la féconde feélion , l'on ne trouvera pas 

une démarcation prononcée avec plufieurs ob­

jets qui fe trouvent dans le premier chapitre 

de la fixième feélion où Ton traite du verd. 

L'ouvrage efl précédé d'une introduction dans 

laquelle Tauteur donne un précis hiflorique 

de l'état de la teinture chez les anciens Se 

de fes progrès chez les modernes. Il prétend 

que cet art a été cultivé avec beaucoup 

moins de fuccès chez les anciens que les 
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beaux arts , & il attribue cette différence au 

dédain que l'on avoit pour des occupations 

abandonnées prefqu'enticrement aux efclaves, 

dédain que partageoit la philofophie qui fe 

confacroit principalement aux fpéculations qui 

pouvoient échauffer l'imagination , & attirer les 

hommages d'un peuple difpenfateur de la gloire ; 

au lieu que chez les modernes, la philofophie, 

ifolée du peuple & des grands, a porté fa lu­

mière fur un grand nombre d'objets utiles qui 

ne frappent point de leur éclat les yeux vul­

gaires. D'ailleurs, la découverte de plufieurs 

îngrédiens, tels que la cochenille & la diffo-

lution d'étain , l'emploi de l'indigo, l'ufage de 

3a foie, les richeffes plus répandues par le com­

merce ont dû contribuer à la perfection de la 

teinture. L'auteur joint à ces caufes les foins 

que le gouvernement a pris en France depuis 

Colbert pour encourager cet art qui eft fi im­

portant par la valeur qu'il donne à plufieurs 

autres productions. 
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fer- • 

L E T T R E 

DE M. S A V A R E S ï , 

M 

A M. F O U R C R O Y . 

Schemnitz en Hongrie , ce 18 Février 1 7 9 1 , 

O N S I E UK , 

J 'AI l'honneur de répondre à In fois à deux 

de vos lettres. La première du 16 décembre 

¡1700, & la féconde du 7février de cette année, 

qui me font parvenues le même jou r , c'eft-à>-

dire le 25" de ce mois. Pour vous communiquer 

tous mes travaux concernant l'objet qui nous 

occupe , dans lefquels a eu part mon camarade 

M. Mélograni, comme je vous ai dit dans la 

première de mes let t res , j'ai penfé à vous 

envoyer en entier le mémoire que j'ai écrit à 

ce fujet, & qu'on publiera à Naples fous les 

aufpices de l'académie royale des fciences, 

laquelle par ordre du ro i , travaille actuelle­

ment fur la même matière. Mais comme ce 

mémoire fuppofe la correfpondance que j 'ai 

eu pendant ce rems-là , principalement avec 

Vous & avec M. Klaproth de Berlin, il faut 

que je vous remette auparavant les lettres que 
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j 'ai écrites à ce dernier & les réponTes dotlt 

il m'a honoré. J e commence par la lettre la 

plus néceffaire 8c la plus concluante, qui eft pré-

cifément la cinquième en ordre à celles quo 

je lui ai envoyées. 

A M. KLATRQTII, à Berlin. 

Ce premier Décembre 1790» 

Mensk tranfado in magno e ram, utî modo 

quoquefum, tuarum litterarurndefiderio,quibus 

reliquam experimentorum tuorum feriem expec-

tabam. ( Dans une de fes lettres il m'avoit appris 

qu'il n'avoit pas réuffi à réduire la baryte r 8c dans 

une de mes réponfes je lui avois décrit la 

méthode qu'on avoit pratiquée ici pour la ré-

dudion des terres. ) Mea autem fortatle jam ad 

umbilicum p e r d u d a , protinùs enarrabo, quid 

mihi oflenderiiit. 

i«nieft quodinomnibuîredudionibus, quibus 

8c fales & terras probavi , pulvere cupellarura 

vel t edas , vel immixtas, regul i , qui orti funt, 

eklem femper pulveri originem référant fuam. 

2 u i n quod 8c fales & terrae fine pulvere cu-

pellarum nulluni regulum praebeant. 

3 U m , quod pulvis cupellarumfine ullo alio ad-

ditamento, praeter redudiva, regulos progignat. 

( A!ais actuellement je fuis prefque sûr que la 
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poudre des coupelles donne des globules mé-

talliques auffi fans addition de matière inflam­

mable. ) 

4.0. Ifii reguli non à calce , quas in pulvere 

cupellarum continetur, proficifcuntur. 

5°. Proficifcuntur autem ab acido phofphorico 

quod cum ea cupellarum pulverem conflituit , 

cum ferro conjuncto, quod ipfa pr i l lar offium 

fubilantia, linde cupel ls conficiuntur. 

6°. Sunt porro idi reguli ut plurimum p u r i , 

fcilicet verus fiderites, atque magneti non o b e -

diunt, nifi fat leviter interdum , quum in mi-

nutum pulvifculum redigantur : ubi vero alia 

ferri pars accedit vel à corporibus ipfis, quas 

examini fubjiciuntur , vel à carbone , & c . . . . 

tunc iflud novum ferrum ferro phofphorato five 

fideriù adunatur, & regulos efformat magnete 

attrahendos, qui praiterea iridis colore prEediti 

apparent, dum microfcopico vitro obfervantur. 

7 ° . Aliquando edam fieri potei!, ut ipfe pulvis 

cupellarum regulos non fubminiftrat } quod ipfì 

rnihi accidit ; & hujus rei cauffam effe reor 

Vel nimiam ( qua? rara admodum eft ) calcia 

phofphoreée animalis puritatem, vel haud fuf-

ficientemgradum ignis, quem quidem maximum 

fideritis reductio, five potius efformatio re-

quirit. 

¡8% Taadem te certiorem factum YOIO , ME È 
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noflrre terra; marmarofch redudione pufchér-1 

ri munì regulum ohtirniifle , qui in omnibus tum 

externis, cum chemicis proprietaiibus , quas huc 

ufqne mihi cxperiri licuit, psrfectum fiderheni 

fe oftendir. Quamobrem ex hoc etiam apparet, 

quod ubicunque demum acidum photphoricuin 

infìt, cum ferrum alioquin in divcrfìs natura; 

corporibus nunquam fere defìderetur, poflit inda 

facìie metallum deduci. 

Coronidis loco apponam , nu'per mihi effe 

nüntiatum, infignem virum Vienna? regulum 

ex calce, mi dicunt, erutum in acido regio dif-

folvi(Te& vitriolico praScipitaffe forma, ut aiunt, 

felenitis ; qux quidem res pro magna vicloria cir-

cumlata efl. Sed te non latet , fideritem irt 

acido non tantum vitriolico , fed etiam muriatico 

criflallifari fub fpeciem fda.nento^um , qnce ipfe 

vidi ; ita ut fi Vienncnfis chemicus, quem tan­

tum de nomine nofco,aut in folo acido regia 

fiiam difToIutionem reliquiffet, aut alio quo-

cumque acido infeciffet, vel albos guimos, 

vel cryflallos nunquam non reperiffet. 

Amicus Melograni, cujus diligentia & induf* 

tria magno mihi in iftis Iaboribus adjumento 

fLiit, italorum phyficorum clariffimo, felici Fon­

tana hxz meorum experimentorum confectaria-

communicabit. Et ego maximopere te rogo, ut 

tu ifla videas, quibus fundamentis fuperflructa , 

quantìqus 
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quantìque aslìimanda ilnt. Agitur.enim de fidente 

cujus naturam à te primum penitus perfpefiam 

orbi litterato aperuilìi, & novum, quod in eo 

à magnis virisBergmanno & Meyero reconditi™ 

credebatur metallum } de medio abllulifli, &c. 

S A VAKEsr. 

Voici la réponfe de M. Klaproth à cette 

lettre. 

A M. SAFARESI , à Schernau^, 

Berollni , die 24 Decembris. 

GRATISSIMO erga te animo accepi litteras 

tuas, quibus de progreffu & eventu laborum, 

reduclionem terrarum fpeclantium certiorem me 

reddidiili. 

Prz primis rogo te, ut retardatam refponficnern 

meam haud male vertas, fed me copiofiffimis 

hue ufque obrutum occupationibus , cui odimi 

fere omnedefuit , excufatum habere velis. 

Magnopere gavifus fum , quod tibi ex voto 

fuccederir, ortum & naturam renulorum ifiorum. 

qui in firmamento chemico-metallurgico, inf-

tarpheenomenorum meteoricorum apparuerunt, 

in lucem trahere. Nunc-extra dubium politura 

vkletur, quodflatim pieno jure fufpicatus fum 2 

To.T.c IX. L 
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errorerri nempe in occulto latere, & globulos, 

fub regulorum è terris primordialibus obten-

torum titulo famigeratos, nihil aliud effe, quàm 

inquinamentum martiale, è crucibulis haffiacis 

argillaceis exfudatum. Seriem experimentorum 

incepi , conjundimcum pluribus ex amicis meis, 

arte peritis, quos teftes & adjutores habeo , in 

officina monetaria cum folle, qui ilium labora­

to r i mei longe antecellit, gradumqueignis quàm 

potentiffime excitat. Prima vice bini crucibuli 

haflìaci qui ad barytis redudionem adornati erant, 

ex toto fundebantur. Superfìciem fcorias inde 

natse vitriformem numerofis globulis metallicis, 

parciffimis quidem , infperfam reperimus.. Gra­

nula autem ha^c metallica minime pro redudioiiis 

producto, fed folummodo pro marte c poris 

crucibulorum exfudato, habere potui. Alia vice, 

fed in crucibulis duplicatis, alter alteri inclufis, 

& opCrculo ritè munitis , ad praecavendani 

horum plenariamfufionem, operationeminftitui, 

qua pe rada , exteriores folummodo crucibuli 

deformes apparuerunt. Interiorum autem parie-

t e s ,& extra & intra , iifdem granulis martiaiibus 

exfudatis infpeifi fuerunt. Nulla autem barytis 

redudio. 

De phoenomenis, in continuandis hifce ex-

perimentis obviis , mox tecum communicabo. 

Hadenus quidem exploratum me habeo, regulos 
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iftos fòlummodo è crucibulorum maffa ortum 

trahere , & , aut in puro marte , aut , fi nempè 

crucibuli pulvere offium tedi fuere , in hydro-

fidero confiflere, quomodo tu edam rede tibi 

perfuades. 

Non poffum non fatis mirari , quòd plures 

magni nominis viri non dubitaverint, traufmu-

tationis terrarum fimplicium in metalla famam 

divulgare, antequam hoc paradoxon, quod 

cupdis hadenus obfervationibus & theoriis che-

micis , natura? legibus innixis , adverfatur , ritè 

examinatum fit ! Laudes eo majores te manenr, 

quòd per indefeffam indagationem hoc glau­

coma diffipafti. 

Jam pridem , 6V quidem fub die VI novembris, 

inephemeridibuslitterariis jenenfibus(intelligens 

blati ) epitomen tuarum ad me litterarum in-

ferere curavi, una cum relatione, per quam 

dubium meum erga metallihcationem terrarum 

primitivarum, publicè declaravi. C I ' parie ici 

d'une de mes lettres précédentes, dans laquelle 

je lui expofai mes expériences Tur le charbon, 

dont on, trouvera le détail dans mon mémoire. ) 

Simul ac laborunr feries, quam mihi propofui, 

abfoluta er i t , quod in brevi fieri fpero, phce-

nomenorum fuinmam, conjundim cum obfer­

vationibus tuis , poli datam à te veniam , pu-

blicabo. 

L3j 
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' Optaffem quod tibi placuifTet, comparationîs 

gratia, unum alterumve reguli, ò terra aliqua 

limplicive duétum credili , granulum Jitteris in­

cludere , &c. &c. 

K L A P R O T H . 

J'ai reçu cette lettre le 4 janvier 1 7 0 1 , & j 'y 

ai répondu par cette autre. 

A M. K LAP ROT H , à Berlin. 

Ce s Janvier. 

A N T E Q T J A M litteris tuis , qua; gratiflimcc 

quìdem nuper dieriim advenere, alise accédant 

quibus rem , de qua agimus integre abfoluturn 

iri fpero ; ut tibi reguli ipfî, fuper quibus à me 

capta funt tentamina, in comparationibus infli-

tuendis pregilo elle queant, fedulo curabo, 

Idequidemhaud admonitus feciffem jamprideir, 

& perlubenter , nifi mihi ipfe onus impofuilfem 

in gratiam, qui hie adfunt, harum rerum flu-

di'oforiim , quique vel. per feexpert i , vel alio-

m m judicio contrariarli opinionem mordicus 

tuebantur, expérimenta repetendi. Nunc ameni 

quum tricis iilispenitUs evaferim,regulosrefiduos 

exillisquos menflruis chemicis traflavi, chartulis 

peculiaribus quemque inclufos, ad te mît to , ex 

quorum magnitudine coguolces, duplex obtineri 

in illis reduflionibus globulorum meiallicorum 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E. i6$ 

genus. Aliì enirn fune minimi , & femper 

magneti notabiliter obediunt , quique à carbone 

ejufque impuritatibus vel edam, quod seque tute 

affumitur, ab inquinamento martiali ipfius cru-

cibuürepetendi funt : & illiquidem tunc obtinent 

cum crucibuli nullo cupellarum pulvere tegan-

lur. Alii fur.t mole ita majores, ut primo in­

tuitu facile dignofcamur, & à magnete plerumque 

non attrahuntur; hique locum habent cum cruci-

bnlorum, in quibus vel terras, vel fales, vel purum 

pulverem carbonum tentaveris, operculum terra 

cupellarum facit Immoquod vere admiratu digua 

res eft , fi ex: ifia calce phofphorata maflain 

efficias cum oleo & pulvere carbonum contrito , 

& examini reduflionis exponas, globuli metal­

lici , qui inde proveniunt j funt non modo in-

fìgniter minores, verum etiam non ita copiofi , 

ut in aliis experimentis, in quibus terra cupel­

larum fummam cmcibulorum partem libere tenet, 

quod & de pulvere cupellarum, & de cornu 

cervi ufto jàm pluries expertus fum. 

Nova tentamina, novafque obfervationes, 

quas pofimodv.m mihi facere licuit non adhuc 

vel digeftas, vel confummatas, tibi ignorali 

non patiar. Interim fi qu£G jam tibi dedi cum 

tuorum experimentorum phoenomenis in vtilgus 

mandari volueris, magno certe id mihi honori 

ducam ; nec non favorem tuurn multo p r e d o 

L iij 
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fiorem mihi rerides, fi nomen tuuin nomini 

meo conjnncÌLim denuo in ingenti irto negotio, 

quo tota Europa commota , nifus nofiros avide 

iufcipit, prae animi tui nobilitate in litterarum 

república compareat , &c. &c. 

S AVARESr. 
• . n 

Avant que de recevoir la ráponfe à cette 

let t re , je lui en ai adrefTé une autre qui eil 

celle-ci. 

A M. K. LAP п. о та, à Berlin. 

Ce -s,! Janvier 1791. 

С и м experiments repetito inflitutis conf-
literit, reguíos, qui in famigeratis terrarum re-
dudionibus occurrebant & ^grandiufculos, & 
lite formatos, & magneti plerumque minime 
obedientes à folo cupellarum pulvere , qui loco 
tegumenti crucibulorum adhibebatur , ortum 
ducere , proindeque omnes inter fe fimiles effe, 
ас eafdem prse fe ferre proprietares ; cumque 
una oflendiffem, eodem apparatu, eodem furno 
vel fat levem mutationem fubire, quin metalla 
procrçaffent, nifi pro metallo acceperis inqui­
namentum martiale , quod aliunde proficifcitur : 
hinc fadum e l i , ut aliqui dubitare inceperint, 
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utrum vehementiori igne terras pertraflaia; 

eoufque., quo funderentur ( fi licuilTet), me-

tallicum quidquam proderent , & juxta hunc 

fcopum tentaminadirigere Ubi propofuerint. Hoc 

novum conaminis genus, quamvis ànoftra quasf-

tione alienum (aliud enim efi quaerere,num terras 

hac vel illa methodo tortai metallum aliquando 

fint daturae, in quam rem , fortaffe non impof-

fibilem , ego non inquifìvi ; & aliud rurfum 

eli quaerere, num terrai methodo , quae re­

center adhibita fuit, reverà in metalli conver-

tantur, & quibus cauffis reguli , qui per earn, 

oriuntur, adfcribendi veniant, quod meum pro-

pofitum erat ) , mihi tarnen fummopere arri-

fit, ut potè quo veritas magis dilucidari poffit, 

immo operam meam, fi quid meas vires prsef-

tare poffe ipfis vifum fuerit , flatim pollicitus 

fum. Incepta ab initio menfis decembris ex-

perimentorum feries eoufque perducta efi, 

u t , gravis fubfiantia quater vel quinquies durif-

fimo examini fubjeäa, nihil ex calce, nihil ex 

argilla, quae vix a c n e vix quidem in tanta ca-

loris v i , ut crucibuli folito grandiores & deu-

fiores ad fundum ufque quandoque detrueren-

tur , conglutinabantur ; porro nihil ex magne-

fia quae femi vitrificata comparebat , concludi 

eorum opinioni accommodum poffet. Tandem 

piimum tentamen fupcr baryte inflitutum eft 

L i v 
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die 2$" januarii, ex quo plurimi reguli, plerique 

minutiores & aur globulofi ant lamellati, alii 

majores & informes, fcilicet vel oblongi vel 

caudati, omnes tarnen magneti obfequiofi, pro-

venerunt. Eram autem folus cum Polonis in 

laboratorio horä noctis octavä, dum hoc acciditj 

quod equidem primo non mediocri cum ad-

miratione excepi, poftmodum vero crucibuli & 

materiei in eo inclufse conditionem penitus 

infpiciens, ex alia canfia, quam ex terra , eos 

generatos effe, facile potui dignofcere. Infe-

quenti vero die protinus per ora omnium 11a-

tutum iterimi reper i , barytem faltem ex terris 

effe rejiciendam ; & extitit vir quidam fatis doc-

tus , qui mecum de hac re coram aliis magnani 

difputationem inivit. Ei autem, poftquam nie 

plura quam mihi lubitum foret , differere coe-

giifet 3 rändern repofui, quod jam non fenici 

afiatus eram, millena ejufmodi argumenta mihi 

minime fufficere ad evincendam novi metalli 

exiftentiam. 

Ut vero rem cognofcas , quomodo fe phce-

nomenum obtulerit, & quid mihi de eo vifuni 

fuerit, brevibus comple tar verbis. Sed primo 

dicam przeparandi methodum , qua? in poftre-

mis hifce experimentis adhibetur. Ex terra 

quavis 12 denarii fumuntur, quibus trifariam 

divifis, fìngala ponio modico pulveri carbonmn 
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immixta , oleo in maffulam non adeo molein 

compingitnr , atque ad Unguium triangularis 

haffjaci crucibuli angulura prope fundum nuda 

applicatur. Repletur deinde vas pulvere car-

bonum ad fummum ufque, & carbone folido 

«ippofite incifo tandem obturatur. Barytes erat 

fub forma nitri barytici, quod potius refle 

exficcatum igne diceres , quam decompofitum, 

Hujus idem pondus acceptum efl. Peraâa ope-

rat ione, crucibulus prodiit toto ilio angulo , 

qui os follium refpiciebat deflitutus ; ideòque 

maffula, quoe hujus lateri infidebat, penitus 

evanuit. Alias inhserebant fuo loco affixae fe-

mifufse, ex eadem forma prcedhee , quam ipfis 

digitus imprefferat : virefcentem in rel iquo, uti 

folet barytes, colorem contraxerant, & in ex-

trema fuperficie inaurata ilia tinöura apparebat , 

Vcifculi parieti communis, quam in aliis ad te 

datis litteris fufius defcripfi. Reguli vero prof-

tabant pulvere carbonum obvoluti , qui ex cru-

cibulo poft refrigerationem effundebatur, plu-

refque parvis adhérentes carbonibus, qui , def-

trucìp obturamento, crucibulum fubierant. Dum 

hcec obfervaffem, ad propriam barytis fubftan-

tiam regulos iftos referre non potui, quos qui­

dem de die probe examinatos, precipue quoad 

irregulärem illam figuram,quam mihi magnefium 

femper p r ï b u i t , pro hoc metallo, dubius ta-; 
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men affumpfì. Mox experimentis alîquôt captis, 

me à veritate non adeo d iña re , vifum eli. 

Etenim , quamvis alkali phlogiflicatum folu-

tiones eorum acidas demittat fub fpecie ccerulei 

berolinenfis, id , quod à piEeparatu vix non ob-

tinetur, à magnefio tamen naturali & non puri­

ficato, carbonibus ce r te , uti c redo , immixto, 

femper exfpectandum era t : verum cautius pro­

cedendo, polì ccerulei prascipitatum etiam ali-

quid albidi decidere videbatur. Prajterea non 

folum in acido vitrîoli ferro tardius folvuntur, 

verum etiam fpongiam relinquunt nigram , Ín­

ter dígitos friabilem, ejufdem penitus figurreac 

frufium metallicum, ita ut ab acido corrofum 

minime crederes. lila fpongia, quam Bergman-

nus molybdenas comparavit , in aliis quoque 

acidis locum habet. Solutio vitriolica vapora-

tione coafla parvas criflallos amaras, fpathofas, 

claras, albas deponit. Solutiones autem in aci­

dis nitri Su muriatico maculam albam falinam 

circa vas Se in fundo relinquunt. Ex omnibus 

his folutionibus alkali fixo vegetabili aerato calx 

fatis alba deturbatur, fi ferri coinquinamentum 

refpicias ; Se primo quidem, ni fallor , admo-

dum alba praecipitatur materies, deinde ali-

quid rufefeentis decidi t . . . . Sed jam tabellarius 

ad difcefTum properat. Dum vero experimenta 

prot rano, tibí muto regulos aliemos, ut ipfe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I I . I 7 I 

videas, quid de ifla re pronunciandum fit, &c. 

S A V A R E S I . 

Celle-ci en la réponfe de M. Klaproth à 

l'avant-dernière, que j'ai reçue au 21 d e c e mois. 

A M . SAVARESI , à Schemnit^. 

Berolinî, die % Febr. 175 t . 

Certiorem te his litteris reddo , me pofl ab-

folutam experimentorum feriem, in heflerna 

acadcmica fefiione publica, difquiluionem de 

lerrarum reductione publice ventilane. Mitto 

tibi hanc difquifitionem ipfam , fed idiomate 

germanico , quia verfiunem ejus latinam ela­

borare tempus denegavit. Tota hase difquifi-

t io , in cujus fine nomen tuum aîque ac jufie à 

me celebratimi învenies, in nihil alio pene con-

fiilit, quàm in fententiœ tiicE de regulis Tondi* 

Ruprechtianis,reaifiìmeà teprohydrofidero de-

claratis, confirmatione. Veritatem iflam, quod 

nempe reguli ex inquinamento martiali mafias 

crucibulorum hafiiacorum combinatas, cum aci­

do phofphorico ex offibus rapto proficifeantur, 

nunc penitus llabilitam fpero, poftquam in re-

petitione experimentorum, coronidis loco , cru-

cibula qurjG è mafia porcellanea primae nota? pa» 

randa curavi , adhibere pomi. In analyfi che-
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mica , lui regulorum à te bénévole tranfmi£ 

forum fruíiula fubjicere mihi licuit, eadem ob-

fervari phcenomena, ac in analyfi regulorum à 

me ipio paratorum ; nempe phcenomena hy-

drofideri. Nunc reguíos iílos, phantomatum inf-

tar , dillîpatum , & hiereticam illam dodrinam 

de natura terrarum primitivarum metallica, è 

cliemia rationali exilirpatum iri , fperare lice-

bit. Doleo quidem, me celebres iftos autores 

ac defeufores redud'oi.is erróneas tecum publiée 

contradicere coad tm videri : íed amicus Plato, 

amicus Ariflotcles ; at magis arnica veritas, 

&c. &c. 

On a commencé à tranfcrire déjà mon mé­

moire que je ferai partir à votre adreffe tout à-

J'hcure. J'y ai retranché feulement quelques 

annotations qui font moins nécelfaires. Quand 

vous avez bien voulu non-feulement inférer 

jnes lettres dans le précieux recueil de vos 

Annales & dans votre Journal, mais auffi les 

préfenter & les lire au corps très refpedable Se 

très-fameux de votre Académie ; vous m'oblige­

riez d'une manière particulière, fi vous aviez ia 

bonté de vous charger d'en faire autant de toutes 

ces écritures & de mon mémoire, avec vos 

lettres mêmes, lefquelles feront publiées auffi à 

Naples. 

J'aurcis bien fouhaité que votre très-eflima-
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Me Académie, comme elle l'avoit déjà arrêté, 

fe fût mife en état de juger par elle même 

de nos conclufions, & de décider une fois la 

grande queffion. Moi , je n'ai jamais prétendu 

avoir raifon ( & on fait déjà cela t rès -b ien 

par ceux mêmes dont j'ai combattu les expé­

riences & les opinions), & je fuis bien cloig "é 

de prétendre qu'on me croye fur ma parole. J'-'ii 

écrit aux Chimifles les plus habiles 8c les plus 

laborieux de l'Europe que je connoiffois, pour 

les engager à m'aider de leurs lumières, & 

corriger mes fautes, comme ils ont eu déjà la 

bonté de faire. Je n'ai cherché que la vérité. 

La médecine de toute l'Europe vous a u r a , 

Monfieur, beaucoup de reconnoifiance pour-

le projet que vous avez fait 8c que vous 

avez commencé à exécuter. Un Journal fait 

exprès pour les Médecins, qui comprend toutes 

les branches des connoilTances qui leur font 

néceffaires, un Journal fi intérefiant fait en 

France , & à la tête duquel il y a un homme 

comme vous, ne peut que contribuer infini­

ment aux progrès 8c au perfectionnement de 

notre art , auffi difficile & en même-tems auffi 

utile à l'humanité. Je vous en fais en mon par­

ticulier beaucoup de gré ; 8c je ne manque­

rai pas de me donner tous les foins que je puis, 

en égard aux occupations dont je fuis chargé, 
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& à la vie paflagcre que je mène actuellement» 

pour l'augmenter de quelque chofe nouvelle 

qui foit à ma connoHTance. 

Je vous ferai tenir en fuite un extrait du mé­

moire de M . Klaproth, & quelqu'autre chofe en­

core relative à cet objet. Agréez , je vous prie, 

mes très-humbles remercîmens, &c. 

S A V A R E S I , 

T R A I T É 

DES caractères extérieurs des FoJJiles, 

traduit de l'allemand de M. A. G. Wer­

ner , par le traduâeur des Mémoires de 

Chimie de Schéele. iygo ; i vol . in-12. 

Extrait par M . l 'Abbé H A Ì Ì Y . 

0>E Tra i té , publié à Léipfick, dès l'année 

1774 , n'étoit guère connu en France que par 

la grande réputation de Ion auteur, & il étcit 

à défirer qu'un traduâeur également verfé dans 

la langue allemande & dans celle de la minéralo­

gie, nous fît partager l'avantage de pouvoir lire 

un ouvrage fi eflimé de la nation pour laquelle il 
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avoît été fpécialement compofé. Madame Pi-

cardet ne s'eft pas bornée à rendre ce fervice 

à la fcience, elle s'eft procuré un grand nombre 

de corrections & d'additions mauufcrites que 

l'auteur avoit faites à fon ouvrage, & a re­

fondu le tout dans fa traduction. Elle y a joint 

des notes explicatives du texte, & d'autres aux 

endroits où les idées de l'auteur ne fe trou-

voient point afforties à l'état actuel de nos con-

noiffances en chimie; & ces acceffoires relè­

vent encore le mérite d'une traduction q u i , 

confidérée en el le-même, eft par-tout fidèle, 

claire & purement écrite, qualités d'autant plus 

difficiles à concilier ici , que notre idiome ne 

paroifToit pas devoir fe prêter à l'analogie d'une 

multitude d'expreffions minéralogiques em­

ployées ou même créées par l'auteur dans une 

langue dont le génie eft fi différent. 

En minéralogie, comme dans toutes les au­

tres parties de l'hifioire naturelle, un fyflême, 

pour être comple t , doit remplir deux objets. 

L'un confifle dans la diitribution méthodique 

ou la clafîification des ê t res , & l'autre dans 

leur defcription , ou l'indication des caractères 

propres à les faire reconnoître. Les rapports 

& les différences qui fervent à établir la divi-

fion des êtres organiques font tirés de leur 

conformation, & par une fuite néceffaire ces 
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rapports & ces différences fourniffent des ca­

ractères fenfibles, pour remplir le fécond objet, 

qui eft la defcription des êtres. Dans le régne 

minéral, au contraire, c'eft la compofition qui 

différentie effentiellement les efpèces , d'où 

M. Werner infère avec raifon, que les foffiles 

doivent être uniquement diftribués par la con­

fédération de leurs principes compofans, ex que 

cette diftributiort eft proprement du reffort de 

la chimie. 

Mais l'ordonnance du fyflême une fois éta­

bl ie , d'après la compofition, il faut, pour dé­

crire les foffiles, avoir recours à d'autres moyens 

qui parlent aux yeux , & fe rapprocher à cet 

égard de la méthode des zoologiftes & des 

botanilles. L'objet du travail de M. Werner, 

confifte particulièrement dans la recherche de 

ces moyens, que les auteurs des fyflêmes de 

minéralogie ont trop négligés jufqu'ici, fuivant 

ce favant célèbre , & dont ils n'ont pas tiré à 

beaucoup près toutes les reffources qu'ils pou-

voient y puifer pour la diflinction des miné­

raux. Ainfi ce n'eft pas proprement un fyflêu.e 

minéralngique que nous offre ici M. V/erner, 

mais un fyflême de caractères minéralogiques 

iellement choifis & afTortis entr'eux, qu'ils puif-

fent s'appliquer aux diverfes productions du 

règne minéral, & que chacune de ces produc­

tions 
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tSons' ait, fur le tableau des caractères, les traits 

qui lui font analogues, & qui peuvent fervir" 

à le repréTenter fidèlement. 

L'auteur divife d'abord les caractères des 

minéraux en quatre efpèces, favoir, les carac-a 

tères extérieurs, ou que nous pouvons décou­

vrir par le feul ufage de nos fens, les caractères 

intérieurs ou chimiques, les caractères phyfiques 

fondés fur certaines propriétés particulières des 

minéraux, comme la propriété électrique des 

tourmalines , & enfin les caractères empyriques, 

ou ceux qui dépendent principalement du lieu 

où un minéral fe t rouve , de fa réunion avec 

les autres minéraux qui l 'accompagnent, &c« 

M. Werner difcute la valeur de ces quatre ef* 

pèces de caractères, & il ne balance pas à 

donner la préférence atix caractères extérieurs,-

comme étant les feuls qui réunifient tous les 

avantages que l'on peut fe promettre • de ce 

genre de moyens; favoir, i ° . de fe préfenter 

dans toutes les efpèces de minéraux, & même 

dans tous les morceaux ; 2°. d'indiquer certai* 

nement les minéraux par leurs différences effen-

tielles ; 3° . de pouvoir être reconnus & déter­

minés exactement ; 4 0 . d'être faciles & prompts* 

à conftater ; y", de ne point exiger la décom-

pofition des foffiles» 

M. Werner infifle fur les preuves du fécond 

Tome IX, M 
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nvamage que pîufieur» minéralogifles conteftenri 

Il remarque à ce fujet ,que comme les carac­

tères extérieurs dépendent de l'aggrégatior» 

des molécules d'un minéral, & que celle-ci a 

fon principe dans les attractions réciproques 

des mêmes molécules, il arrive qu'à mefure 

que la compolïtion change, l'attraction venant 

elle-même à changer fait varier l'aggrégation, 

d'où il fuit que les caraâères extérieurs parti­

cipent à leur tour de ces variations, & en 

fuivent la marche progreflive.! L'auteur appuie 

fon fentiment par plufieurs exemples, entr'autres 

par celui du carbonate calcaire crillallifé ( fpath 

calcaire), qui en paiiànt à la mine de carbonate* 

de fer (fer fpathique) devient plus pefant & 

d'un gris jaunâtre. Les différences qu'un œil 

exercé apperçoir entre plufieurs minéraux, tien­

nent donc à la diverfilé même des principes 

dont ces minéraux font compofés; & par confé-

quent les caractères extérieurs indiquent certai­

nement la diflinetion d'un minéral d'avec un-

autre. 

L'auteur, après avoir donné on précis hif» 

torique des recherches faites n.ifquvà ce joui 

par différens naturalises, dans la vue de par­

venir au même but, mais qui toutes ont été 

incomplettes & infuffifantes, entre en matière, 

par Pexpofs des diverfe* conditions qu'il eft 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . iy? 

[a) Il pourroit y avoir ic i une équivoque fi l'on 

ne prenoit pas le vfai fèns de l'auteur. Car comme il n'y 

A qu'un petit nombra de minéraux qui ayent de l'odeur 

& de la faveur, i l paroîtroit IJUE ces qualités ne peuvent 

être le fondement d'UN caraûère générique commun. 

L'auteuo entend, FANS doute , qu'il n'y A aucun- mni-

Mij 

rtéceÛnire de remplir, pour déterminer exacte­

ment les caractères des minéraux. i ° . Il faut 

avoir une notion jufle de ces caractères en gé­

néral; cette notion a dijà été fixée précédem­

ment. 2 ° . Il faut en connoître le nombre. 

3 ° . Chacun d'tnx doit avoir une dénomination 

Convenable & fixe. 4. 0. 11 faut y attacher l'idée 

qui leur efl propre. y°. Enfin, il faut indiquée 

les rapports mutuels de tous ces caractères $ 

eeft à-dire, les divifef en genres, en efpèce* 

& en variétés, & placer enfuite ces différens 

membres de divifiort dans leur ordre naturel. 

Parmi les genres , les uns indiquent des ca* 

raâères qui doivent être déterminés dans tous 

les minéraux , Comme la couleur, le poids , &C. 

& les antres des caractères qui font particuliers 

à quelques minérautf, comme la folidité, jà 

figure extérieure f le fon , &c. 

Il y a fept caractères génériques communs, 

qui font la couleur , la cohéfion, le toucher , 

le froid, la pefanteur, l'odeur & la faveur {a). 
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M, Werner* traire fucceffivement de tous ces-

caractères en détail. 

« La couleur efl, dit-il, le premier des carac­

tères qui s'offre à nos yeux dans les minéraux. 

Elle efl encore un des plus certains 3 5 . Il cite 

en preuve les fubllances métalliques dont cha­

cune a une couleur qui lui efl propre. Il eit 

vrai que ce caractère efl variable, au moins 

dans une partie des pierres ; mais il en efl encore 

un grand nombre qu'il fait reconnoître. Telles 

font plufieurs efpèces de pierres vitreufes ou 

filiceufes , la plupart des talcs , la pierre 

puante , &c. 

M. Werner admet , relativement à fon objet , 

huit couleurs principales, qui font le b lanc , 

le gris, le no i r , le b leu , le ve r t , le jaune , 

le, rouge & le brun. Ces huit couleurs forment 

comme autant d'efpèces, dont chacune, pat 

fon mélange avec d'autres couleurs, efl fuf-

ceptible de plufieurs nuances, qui donneront 

fes variétés. On dénomme chaque variété , foit 

en ajoutant, comme par forme d'adjectif, au 

nom de la couleur dominante celui de la cou­

l e u r ^ ceffoire qui la modifie, comme quand 

rai fur lequel on ne doive éprouver chacun de ces ca­

ractères, pour s'aiïurer s'il exifte cfu s'il eft n u l , auquel 

cas le caraftère devient négatif, & l'on dit de la fubf-
tance qu'elle e& inodore- ou infipide. 
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On dît blanc-rougeâtre, gris-noirâtre , vert-jau­

nâtre j &c . , foit en employant certaines déno­

minations reçues pour defigner une couleur 

mélangée, comme quand on dhrouge de brique, 

vert céladon, jaune de paille, &c. 

Dans la férié de ces couleurs & de leurs 

variétés, le blanc de neige qui eft proprement 

la couleur b lanche , & le brun noirâtre , qui 

eft le paffage du brun au no i r , forment les 

deux extrêmes , 8c les termes intermédiaires font 

placés de manière qu'ils indiquent le paffage 

d'une couleur à une autre. Par exemple , la 

dernière variété du jaune étant le jaune orangé; 

la première variété du rouge qui fuit eft le 

rouge aurore , fuivi à fon tour de plufîeurs 

autres variétés qui amènent le vrai rouge ou 

le rouge de carmin, après lequel la couleur 

fe dégrade infenfiblement jufqu'au rouge-bru­

nâtre. Cette variété eft la dernière du rouge, 

& fait la nuance entre fon efpcce 8c la fuivante, 

qui commence par le brun-rougeâtrs.. 

L e nombre de toutes les teintes obfervées 

dans les minéraux, monte à foixante-onze, & 

pour multiplier encore les caractères que four­

niffent toutes ces différentes teintes, l'auteur 

indique quatre degrés d'intenfité, à l'aide def-

quels on pourra fous-divifer chaque teinte en 

autant de variétés fecondaires, & que l'on ex-

M i i j 
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pâle, ce qui fera en tout deux cent quatre* 

yingt quatre nuances de couleurs à employer 

daus la defcription des minéraux. 

Le fécond caractère qui fe tire de la cohéfion 

çfl celui qui fe ramifie en quelque forte le plus, 

par les divifîonj & fous-divifions dont il ellfuf-

ceptible. Les minéraux confédérés relativement à 

ce caractère, fe divifent d'abord en folides, & e n 

fluides. Parmi les premiers, les uns conflituent 

des folides proprement dits, Si les autres , des 

Corps friables. Les caractères des folides propre* 

ment d i t s , font perceptibles, foit par la v u e , 

comme l'afpect extérieur ou intérieur, latranfpa» 

rence , &c.foit par le toucher , comme la dure té , 

la folidité, &c. foit enfin par l 'ouie, comme le 

fon. L'afpect extérieur à fon tour , fournit des 

caractères de trois genres , la figure, la furface 

& l'éclat. La figure efl ou commune, lorfqu'on 

ne peut l'affimiler à celle d'aucun corps connu, 

ou particulière, lorfqu'elle fe rapproche de 

celle de quelque corps dont la vue nous eft 

familière, comme la figure en t u b e , en den-

drite , &c. ou enfin régulière, lorfqu'elle ré-

fulte d'une criflallifation proprement dite. Tous 

les autres membres de divifion indiqués fe par­

tagent de même en de nouvelles branches , qui 

fonent fnccefïïvement les unes des autres, juf-
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qu'à ce que l'auteur fait arrivé aux dernières 

jiuances du caraâère. Nous nous bornerons ici 

à le fuivre dans les détails relatifs aux formes 

régulières. Le reproche qu'il fait aux minéra-

logiftes d'avoir traité juiqu'alors avec trop de 

négligence J'étude de ces formes, prouve allez 

combien elle lui paroît intéreffante. 

Les criilaux confidérés relativement à la 

manière dont ils font terminés, préfentent ou 

la forme primitive (ans addi t ion, ou cette 

forme altéré par des plans additionnels. 

L'auteur appelle formes primitives des crif-

taux, celles qui font les plus, limpies, & com-

pofées tout au plus de deux efpèces de faces, 

les unes latérales , les autres terminales.il admet 

fept formes primitives, favoir, l'icofaè'dre, ou 

le polyèdre à vingt faces triangulaires equila­
terales, le dodécaèdre ou le polyèdre à douze 

pentagones réguliers, le c u b e , le prifme qui 

eft variable dans le nombre de fes côtés, U 

pyramide qui varie également dans le nombre 

de fes faces, & qui de plus peut être fimple 

ou double , la table qui a deux faces oppofées 

plus grandes que les autres , & la lentille, qui 

eft terminée par deux faces convexes. 

Les altérations de la forme primitive peuvent 

avoir lieu de trois manières différentes; favoir, 

x°. par le tronquenant, lorfqu'il y a des facettes 

M iv 
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fimples à la place des angles fondes ou des 

arêtes ; 2 0 . par le bifelement, lorfque les facettes 

font doubles, cefl-à-dire qu'elles fe réunifient 

deux à deux fur une même ligne qui répond 

à l'angle ou à l'arête que cette modification 

-a fait difparoître ; 3 0 . par le pointeraient, lorf­

que les faces additionnelles, an moins au nombre 

*<ie trois vers chaque extrémité , remplacent 

cel le-ci , foit par une pointe qui réfulte de 

leur réunion , foit par une arête , dans le cas 

où deyx d 'entr 'el les, par exemple, étant plus 

Inclinées que les deux autres, fe réunifient en 

yn fommet qui imite un toit. 

• ' Pour démêler la forme primitive , à travers 

les modifications qui l'altèrent, l'auteur veut 

que l'on fixe fon attention fur les faces qui 

approchent le plus du centre du crifial , & qu'on 

fuppofe qu'elles s'allongent jufqu'à fe toucher 

exactement. Le nouveau polyèdre qui en ré­

sultera fera la forme primitive. 

Suivant les principes de l'auteur ( pag. 206), 

nue même fubfiance peut pafTer d'une forme 

primitive à une autre forme également primitive. 

Il cite pour exemple la galène , qui de la forme 

cubique paffe à celle de Poétaè'dre, en forte que 

l'on peut indifféremment regarder- l'octaèdre 

ou le cube comme la crifiallifation primitive 

<la la galène, & partir de l'un o u ' d ç l 'aune 
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( a ) Mém. de PAcad. des Se. 1 7 8 j , page m . 

{b) Ibid. pag. u s & î i j . 

pour retrouver les modifications intermédiaires. 

On voit ici d'abord que M. Werner regarde 

l'icofaè'dre & le dodécaèdre de la minéralogie 

comme étant auffi réguliers que ceux rie la 

géométrie, ce qui n'eft point exact. L'icofaëdre 

de la pyrite n'a que huit triangles équilatéraux; 

les douze autres font ifocèles, & leur angle au 

fommet n'eft que de 48° 1 1 ' , ce qui fait une 

différence de près de 1 2 ° avec l'angle de 60% qui 

efl celui du triangle équilatéral (a). D'une autre 

pa i t l e dodécaèdre de la pyrite a tous fes pen­

tagones irréguliers ; & pour ne parler ici que 

de l'angle au fommet de ce pentagone, fa 

mefure efl de I 2 i s jy 1 , au lieu que dans le 

pentagone régulier tous les angles font de jo8° . 

Nous avouerons qu'on ne peut atteindre à cette 

précifion qu'à l'aide de la théorie , dont un des 

réfultals ell que l'exiflence du dodécaèdre Se 

de l'icofaëdre régulier n'eft pas même poflible 

en minéralogie (b). Mais il eût été à defirer 

que l'on apportât plus d'attention qu'on ne 

l'avoit fait jufqu'ulors à la mefure au moins ap­

prochée des véritables angles. On auroit évité 

par ce moyen une multitude de méprifes, qui 

n'ont fervi qu'à envelopper de nuages la partie 
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( a ) Cryflallogr, tera, I I I , pag. 1 1 4 , Var. 16* 

peut-être la plus intéreffante de l'étude du mî-

néralogifle, puifque c'eft la feule qui offre 

l'empreinte d'une loi régulière, & nous découvre 

l'ordre & l'harmonie qui préfident aux réfultati 

d e l'affinité, lorfqu'aucune caufe perturbatrice 

ne gêne l'action de cette force. 

Nous pourrions obferver encore que l ' ico-

faè'dre eft une forme trop compofée pour être 

admife au rang des formes primitives choifies 

arbitrairement par l'auteur ; qu'il étoit même 

fuperflu d'adopter le dodécaèdre parmi ces 

formes , attendu qu'on peut aifémentle déduire 

du cube par le pointement, ainfî que l'a fait 

le favant M. Rome de l'Ifle (a), & que la len­

ti l le, qui n'eiî qu'une déformation d'un crïfial 

régulier, ne méritoit pas non plus de trouve! 

ici une place. Ajoutons que la règle établie par 

l'auteur pour revenir d'une forme fecondaire 

à la forme primitive feroit en défaut dans un 

grand nombre de cas. Par exemple, dans le 

grenat à vingt-quatre faces trapézoïdales, qui 

eft S connu , toutes les faces étant également 

éloignées du centre, quelles feront celles qu'il 

faudra prolonger jufqu'à ce qu'elles fe touchent?. 

D'une autre par t , fi l'on prend à volonté fix 

de ces faces ou un plus grand n o m b r e , & qu'on 
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Jes fuppofe prolongées, elles conduiront dans 

tous les cas à «ne forme absolument étrangère 

au grenat. Enfin on ne fait p l u s , pour ainfî 

d i re , où l'on en eft, lorfque d'après la méthode 

de M. Werner , une même efpçce peut ren­

fermer jufqu'à cinq formes primitives, comme 

cela auroit lieu dans le carbonate calcaire crif-

tallifé ( fpath calcaire ) , où l'on trouve le cube , 

c'eft-à-dire le rhomboïde (a), le prifme, la 

pyramide, la table & la lentille. Au relie l'im­

perfection de cette partie du fyflême, fur la­

quelle nous pourrions infifler par beaucoup 

d'autres réflexions, furprendra moins, fi l'on 

fe tranfporte à l'époque où écrivoit l 'auteur, 

& fi l'on confidère qu'il ne connoîffoit pas 

m ê m e , ainfi que le remarque le traducteur , 

la première édition du précieux travail de M. 

de l'Ifle fur les criflaux. 

Les cinq derniers caractères ne font pas fuf-

ceptibles, à beaucoup près , d'un développe­

ment aufli étendu que les précéderas. Le toucher 

ou le gras au toucher eft celui qui fe préfente 

d'abord. Les minéraux, relativement à ce ca.-

raétère, fe diflinguent en minéraux gras ou 

{a) M. Werner dit positivement que Von a des 

trijlaux cubiques de fpaih calcaire rhomboïdal, pages 

184 8c iSf. 
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gliflans au toucher , comme le carbure de fer 

(p lombag ine ) , & en minéraux non gras, oa 

dont la furface n'eit pas gímante, ce qui efl 

le cas le plus ordinaire. 

Le froid, qui eil le quatrième caractère, con­

fine dans la feiifation plus ou moins marquée 

de froidure que ley minéraux excitent dans 

l'organe du coucher, & que l'auteur préfume 

être en raifon de la dureté Se de la pefanteur. 

Il a trouvé que le diamant étoit le plus froid 

de tous les minéraux. Il eil bien clair que pour 

comparer deux corps relativement à ce ca­

ractère , il faut qu'ils aient été expofés à la même 

température, 

Vient enfuite le caractère qui fe tire de la 

pefanteur fpécifique. M. Werner Je regarde 

comme celui de tous les1 caractères extérieurs, 

qui nous indique le plus sûrement la différente 

coinpofition des minéraux. Mais les mélanges 

fréquens de ces corps les uns avec les autres, 

leur fituation fur une gangue d'une nature dif­

férente ou leur implantation dans d'autres mi­

néraux, rendent fouvent l'obfervation de ce 

caractère très-difficile 5 c même impoffible ; & 

à l'égard des minéraux qu'on peut obtenir purs 

& ifolés, l'usage de la balance hydroflatique 

n'efl pas praticable en minéralogie, fuivaut 

l 'auteur, parce qu'on n'a pas toujours fous fi 
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main l'appareil nécelfaire pour cette épreuve, 

& que d'ailleurs elle exige beaucoup de tems. 

Il faut donc fe borner à fonlever avec la main 

le minéral dans lequel on rherche à reconnoître 

ce caractère, & letaét doit indiquer fapefanteur, 

eu égard à fon volume, que l'on mefure en 

même tems de l'oeil. Nous devons dire ici que 

l'on connoît une petite balance hydroflatique 

inventée par M. Nickolfon , qui a du rapport 

avec le pèfe-liqueurs , 8c qui cfl à la fois com­

mode , portat ive, Se conduit à une précifion fuf-

fifante, qui vaut bien la peine d'employer quel­

ques minutes à l'acquérir. 

Les trois caractères dont nous venons de 

parler font perceptibles par l'organe feul du 

toucher. Le fuivant qui eft le fixième, l'efl à 

l'aide de l'odorat , & indique les minéraux 

inodores & ceux qui ont une odeur urineufe, 

ou bitumineufe , ou fulfureufe , Sec. 

Le fepticme 8c dernier caractère efl la faveur 

dont l'organe du goût eft le juge. L'auteur 

avertit qu'il faut confulter ce caractère avec pré­

caution , 8c éviter de Je chercher dans les 

minéraux qui pourroient nuire à la faute, comme 

ceux qui tiennent du mercure, du cuivre, du 

plomb ou de l'arfenic. 

M. Werner , pour faciliter l'intelligence de 

fon fyftême, joint à l'indication de chaque 
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caractère, celle de plufieurs des minéraux r u r * -

ceptibles de le manifefter. De plus , il a formé 

différentes tables où ces mêmes caractères fe 

trouvent difpofés de manière que fon peut 

d'un coup d'ceil en parcourir la férié & en faifir 

les rapports mutuels. 

L'auteur termine fon ouvrage par l'expofition 

des règles générales que l'on doit fuivre dans 

la description d'un minéral, de manière que 

cette defcription puiffe convenir à I'efpèce en­

tière. La première régie confifte dans la réunion 

& la détermination exaâe de tous les carac­

tères extérieurs que l'on peut reconnoxtre dan» 

la minéral. La feconde preferii de difpofer ces 

caractères dans un ordre fyflématique, q u i doit 

être celui où ils fe ptéfentent le plus naturelle-' 

ment. Pour fe conformer à la troifierhe, ori 

doit indiquer chaque caractère par une déno­

mination fixe & appropriée à l'objet. La def­

cription réunira ainfi les trois qualités qui peuvent 

concourir à fa perfection, c'eft-à-dire qu'elle 

fera complète, bien ordonnée & claire. L'auteus 

joint ici l'exempld au précep te , en ordonnant4 

d'après fa méthode , la defcription de trois ef-* 

pèces différentes de fubflances métalliques , qui 

font le fahlers ( l'argent gris ) , le plomb 

v e r t , le plomb r o u g e , & de trois variétés 

d'une même efpèce de p i e r r e t favoir, le verre 
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de MoFcovie, le talc , & le glaàes maria* 

Tel efl en racourci le plan qu'a fuivi le cé­

lèbre auteur dans fon travail fur les caractères 

des minéraux. C'efl, comme ïon voi t , une 

indication détaillée de tout ce qui efl fufcep-

tible de frapper nos fens, lorfque nous les in­

terrogeons fucceflivement fur les impreflions 

que fait naître en eux un minéral qui fe prcfente. 

C'efl Part de foumettrte à des principes fixes, 

& d'exprimer par le langage, les différens lignes 

auxquels un obfervateur inflruit reconnoît les 

minéraux avec lefquels fes organes fe font fa-

miliarifés. On ne peut nier l'utilité d'un pareil 

ar t , en le fuppofanr porté à fa perfection. Cac 

comment étudier les minéraux fi leurs portraits 

ne font tracés dans le fyitéme defliné à les 

faire connoître ? Comment le chimifte pourfa-

t-il indiquer les corps qu'il a fournis à l'anafyfe, 

de manière que le lecteur puiffe appercevoir 

fans peine le rapprochement du réfultat avec 

fon véritable obje t , oiï même conflater ce ré­

fultat , en le répétant de fon côté fut un objet 

femblablef Et fi l'on objecte qu'une méthode 

fondée uniquement fur les caractères extérieurs, 

paroîtra peut-etreinfufîifante, dans plufieurs cas, 

où elle ne feroit qu'ébaucher la defcription d'urt 

minéral, M. Werner fembleavoir prévenu l'ob­

jection, en admettant auffi les caractères chl> 
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iniques & phyfiques, mais comme des moyens' 

auxiliaires , dont l'emploi doit fuccéder au rap­

port des fens, & qui , par cette rai Ton, feront 

placés à la fuite des caractères extérieurs. 

A R T D E L ' É M A I L L E U R 

SUR MÉTAUX, 

Lu à la Société Phylomatique, dans lâ féance 

du %. Oclobre J 7 p c . 

Par AL. B R O U G N I A R T , Etudiant en Médecine. 

O N a t i o n ™ . * . , ta c l c ^ i ™ 

d'art de l'émailleur plufieurs arts analogues à 

celui dont on va lire la defcription. Ces arts ne 

font cependant jamais ou prefque jamais exercés 

par le même arlifte. L'émailleur proprement 

d i t , celui qui s'occupe delafimple application 

d'émaux de diverfes couleurs fur les métaux, 

'doit être dillingué du peintre en émail , car il 

ne mélange jamais fes couleurs, & la manière 

dont il les applique efl fort différente. On ne 

doit pas non plus le confondre aves le faifeur 

de cadrans, ni avec l'émailleur fur ver re , por­

celaine ou faïance. 

Un 
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Un émail eft un verre coloré par un oxide 

métallique, d'une manière opaque ou tranfpa-

rente. La manière de colorer les émaux ne fera 

point traitée ici en détail ; nous nous conten­

terons d'indiquer les oxides qui donnent les 

couleurs les plus remarquables. Plufieurs chi-

mifles fe font occupés de ce travail, & ont 

donné fur la coloration des émaux des ouvrages 

irès-favans. On peut confulter, comme les meil­

leurs dans ce genre , ceux de Néri & de Kunckel. 

On y trouvera la recette d'un très-grand nombre 

d'émaux. 

Cependant , malgré les recherches des chi-

milles fur cette partie, elle eft encore la plus 

difficile de l'art de l'émailleur, par la difficulté 

de trouver des couleurs nouvelles, brillantes 

& agréables. AufTi l'émailleur qui eft parvenu 

à découvrir quelques nouvelles couleurs pat 

le mélange de différens oxides , qui connoît la 

manière de rendre fon émail d'une dureté Se 

d'une fufibilité telle qu'elle doit être pour p o u ­

voir fe fondre fur le métal avant que celui-ci 

foit fondu j qui fait donner à cet émail quel­

quefois la plus belle tranfparence, Se toujours 

la plus parfaite homogénéité, fait-il autant de 

fecret des manipulations, & fouvent même 

des raifonnement qui l'ont conduit à ces dif-i 

ferens buts. 

Tome IX. N 
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Il fuit du fecret que mettent les émailleurs 

dans la compofition de leurs émaux, qu'il 

efl difficile de favoir d'eux & les proportions 

qu'ils emploient, & la méthode qu'ils fuivent 

pour obtenir certaines couleurs mélangées. Mais 

les principales font connues, & nous allons en 

indiquer la compofition avant d'enfeigner la 

manière d'en faire ufage. 

Il y a deux claffës d'émaux, les émaux opa­

ques & les émaux tranfparens. 

Les émaux opaques font formés en ajoutant 

de l'oxide d'étain aux émaux tranfparens, o u , 

ce qui revient au m ê m e , en colorant avec 

divers oxides l'émail blanc opaque dont nous 

allons donner la recette. 

La matière commune à tous les émaux eft 

un verre parfaitement tranfparent & d'une 

fufibilité facile. C'eft cette matière que les émail-

leurs appellent couverte ; en introduifant divers 

oxides métalliques dans ce verre, on le colore 

diverfement, & on en forme les émaux qui 

fuivent. 

L'oxide d'étaîn en quantité fuffiTante lui ote 

entièrement fa tranfparence , & lui donne un 

très-beau b lanc , fur-tout lorfqu'on a eu foin 

d'après Kunckel, d'y ajouter une petite quantité 

d'oxide de manganèfe, qui laiffant dégager 

pendant la fufion une partie de fon oxigène, 
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( a ) L'oxide de cuivre produit l'émail vert. 

N ij 

fcrûle les matières inflammables qui pourroient 

altérer la blancheur de cet émail. 

Si l'on a ajouté peu d'oxide d'étain au verre 

tranfparenr, alors cette tranfparence n'efl perdue 

qu'en partie, & on obtient un émail qui imite 

les reflets de l'opale. 

L'émail jaune eflformépar de l'oxide deplomb 

ou d'antimoine. L'argent donne auflî un beau 

jaune, félon Kunckel. 

L'émail rouge efl produit par l'oxide d'or 

& par celui de fer; mais celui tiré de l'or efl 

beaucoup plus beau. D'ailleurs il efl affez fixe 

au feu, tandis que celui du fer efl très-fujet à 

changer. 

L'oxide de manganèfe donne le violet (s). 
L'émail bleu efl coloré par le cobalt. 

Enfin l'oxide de fer donne un très-beau 

noir. 

Le mélange de ces différens émaux en diverfes 

proportions produira Une énorme quantité de 

couleurs intermédiaires. 

Tantôt pour faire ces couleurs on mêle un 

émail avec un autre ; tantôt ce font les oxides 

qui font mélangés avant d'entrer dans le verre. 

Ces connoiffances préliminaires acquifes, nous 

allons pafTer à l'application des émaux fur les 
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métaux qui font émaillés le plus communément* 

Ces métaux font l 'or , l'argent & le cuivre; 

la platine l'a été auffi, mais fi peu jufqu'à préfent, 

que j ' ignore l'effet que l'émail a produit fur cette 

fubftance. 

Je ne parlerai d'abord d'aucune théorie, je 

fuivrai Amplement l'artifie dans fes différentes 

opérations , en allant des plus fimples aux plus 

compofées. Je renverrai à la fin l'explication 

des phénomènes qui fe rencontrent dans la pra­

tique de cet art. 

§. I. Email fur Ver. 

L'or le plus pu r , à 2} karats, feroit celui 

qui produirait ,émaillé,le plus beleffet; i°.par­

ce que ne contenant aucun métal imparfait, 

il conferveroit entièrement fon brillant au feu; 

2°. étant moins fufible que l'or allié , on pourrait 

employer avec lui un émail plus difficile à fondre, 

Se par confisquent plus dur & plus brillant ; 

mais les bijoux ne font jamais faits d'or pur, 

& pourvu qu'ils ne foient pas trop alliés, ils 

font fufceptibles d'être émaillcs. Ils ne doivent 

pas avoir moins de 18 karats pour que l'émail 

fait encore dur & beau. Ils n'en ont ordinaire­

ment pas plus de 22. On pourroit à la rigueur 

cmailJer de l'or à un titre beaucoup plus bas; 
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mais le verre qui fait la bafe de l'émail, devant 

contenir alors plus d'alkali pour devenir plus 

fufible, il perdroit de fon brillant & de fa 

dureté. 

Laiffons de côté toutes ces exceptions, & 

fuppofons le cas le plus fimple de l'art de 

l'émailleur, de l'or à 22 Icarats àémailleren bleu 

tranfparent. 

L'anifte commence par concafTer fon émail 

dans un mortier d'acier, & finit de le broyer 

dans un mortier d'agathe. Il a foin d'y ajouter 

de l'eau , qui empêche les éclats de fauter hors 

du mortier. Le point où il faut s'arrêter dans 

la trituration ne peut pas s'indiquer, l'expérience 

l'apprend. Certains émaux demandent à être 

réduits en molécules très Cmes, tandis que d'autres 

peuvent relier en une poudre groffière. Lorf-

qu'il croit fon émail fuffifamment b r o y é , il 

le lave, c'eft-à-dire que l'agitant dans de l'eau 

fort claire, il jette la portion trouble qui fur-

nage l'émail précipité au Fond du vafe. Il con­

tinue cette opération , dont le but eft d'enlever 

tontes les pou(îières ou mal-propretés qui pour­

raient fe trouver dans l'émail, jufqu'à ce que 

Peau agitée fç clarifie auffi-tôt qu'elle efl en, 

repos. 

L'émail bien lavé, l'artifte le met dans un 

godet de fayauce ou de porcelaine blanche avec 

N iij 
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une ligne d'eau très-claire au-defïbus. Il prend 

enfuite cet émail avec une fpatule de fer, Se 

l'étend fur l'or le plus également poffible. Comme 

c'en d'un émail tranfparent que nous parlons 

ici , on guilloche ordinairement l'or fur lequel 

on doit le pofer, afin de donner plus de reflets 

brillans à l'émail. 

L'épaifTeur que doit avoir cette première 

couche , dépend abfolument de fa couleur. 

Les couleurs tendres demandent en général que 

cette couche foit peu épaiffe. 

L'émail ainfi pofé & mouillé, on le féche 

en appliquant deiïiis un linge t r è s -p ropre , Se 

qui commence à être vieux. Il faut pofer ce 

linge très-perpendiculairement & l'enlever de 

même. 

Ces opérations faites, on prépare l'objet à 

aller au feu ; s'il e(l émaillé des deux côtés, on 

le place fur une tôle creufe, en forte qu'il n'y 

ait que les bords non couverts d'émail qui tou­

chent la tôle. S'il n'en, émaillé que fur un fens; 

on le met fimplement fur la tôle ou fur une 

plaque de terre. Seulement il faut faire attention 

à deux chofes : i ° . fi l'objet ell peu confidérable 

ou qu'il ne foit pas fufceptible d'être eontre-

émaillé , on a foin que la tôle foit parfaitement 

plate, afin que s'étant ramolli par la chaleur, 

il ne puilTe pas fe faufifer j 2°. fi l'objet cft 
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confidérable, on lecontre-émailte s'il efl poffible, 

c'efl-à dire qu'on applique fur fon autre fur-

face un email quelconque , qui puiffe contre­

balancer l'effet que le premier produit en fe 

refroidifTant fur le métal encore mou. L'objet 

difpofé de l'une de ces manières, on le porte 

dans le fourneau, qu'il eft néceffaire de décrire 

avant de paffer plus loin. 

Ce fourneau efl très-fimple, & peut être 

conftruit dans une cheminée ou féparément. 

Suppofons-le ici fait de cette féconde manière. 

Il efl quarré & cQnftruit en briques réunies 

par de la terre. Il peut être regardé comme 

formé de deux part ies, l'une qui efl l'inférieure, 

reçoit une moufle A , qui pofe immédiate­

ment fur le plancher du fourneau Cette moufle 

efl à jour des deux c ô t é s , c'efl-à-dire inté­

rieurement & extérieurement. 

La partie fupérieure du fourneau confifte 

en un foyer plus large & plus long que la 

moufle, mais de peu ; ce foyer fert à contenir 

le charbon qui doit entourer cette même 

moufle de toutes par t s , excepté en défions. 

L e charbon y eft mis par une porte B , qui 

eft au-deflus de la moufle, & que l'on ferme 

lorfque le feu efl allumé. Au fommet du four­

neau efl une cheminée d'une ouverture médiocre 

fk dont le tuyau peut être bouché à volonté 

N iv • 
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par une plaque de fonte C ; ce fourneau tire l'air 

par la moufle m ê m e , & c'efl en cela qu'il diffère 

dufjurneau de coupel le . Si on le faifoit tiret en 

de l fous , en y mettant du c h a r b o n , la chaleur 

deviendrait alors trop forte , & il ne feroit pas 

auffi facile de l'arrêter fubitement. 

Lorfque le feu efl allumé , & qu'à la rougeur 

de la moufle on reconnoît que la chaleur efl 

au degré néceffaire, on difpofe vers le fond 

de la moufle les charbons de manière qu'ils 

ne puiffent pas tomber fur l'objet à émailler, 

qu'alors on y po i t e avec le plus grand foin. 

Il efl fur fa plaque de tôle ou de terre , que 

l'artifle prend avec de longues pincettes très-

élaftiques qu'il appelle relève- mouflaches. Il place 

cet objet le plus près poffible du fond de la 

mouf le , & auffi-tôt qu'il apperçoit fur l'émail 

un commencement de fufion , il le retourne 

avec beaucoup de délicateffe & d'égalité, afin 

que la fufion foit très-Uniforme. Quant à l'afped: 

brillant de la pièce il reconnoît que la fufion 

efl c o m p l è t e , il la retire promptement du feu. 

C'efl le moment le plus dangereux ; il n'y a 

qu'un pas de la fufion de l'émail à cel le de l'or 

ou de l'argent, & un oubli de quelques fécondes 

peut quelquefois occafionner une perte confi-

dérable. 

La pièce refroidie , fi elle a befoin d'une 
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féconde couche d'émail, on la lui donne en 

appliquant l'émail 4 e la même manière que la 

première fois, & le faifant palier au feu avec 

les mêmes précautions. 

Lorfque les couches font fuffifantes, la furface 

de l'émail, quoique polie par le feu , eft inégale. 

Il s'agit alors de l'unir. Pour y parvenir, l'émail­

leur l'ufe avec une lime d'Angleterre à grains 

fins & de l'eau. Lorfque- la lime commence à 

s'ufer, il y ajoute du fablon. Il doit encore 

employer ici beaucoup de précaution^ d'adreffe 

afin , d'une pa r t , de ne point faire éclater 

l'émail, & de l'autre de ne pas produire des 

endroits, qui plus minces ou plus épais, ô te-

ioient à l'émail la teintç uniforme qu'il doit 

avoir. 

Lorfque l'émail eft ainfi ufé avec la l i m e , 

on prend un morceau de bois de fapin , & avec 

du grès & de l'eau', on efface les raies pro­

fondes que la lime y a faites. La furface étant 

enfin la plus unie poffible, on repaffe la pièce, 

au feu , qui alors en reîfort polie ; mais 

ce poli n'eft fouvent pas fuflifant ; fouvent 

il y a des creux légers, de petites élévations, 

& pour que l'émail foit beau , il faut 

que fa furface foit parfaitement unie. Il faut 

donc enlever ces légères inégalités. On y par­

vient en pratiquant fur la pièce émaillée la 
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dernière opération, qui porte réellement le nom 

de pplifTage. 4 

Onfe fert pour polir l'émail, de terre pourrie. 

C'eft une argile ferrugineufe très-fine & peu 

confillante , que l'on trouve chez prefque tous 

les épiciers» Mais l'émailleuc ne l'emploie pas 

telle qu'il l 'achète, il faut qu'il la prépare. 

La préparation de la terre pourrie confiile à 

la laver & a la broyer. 

Lé lavage fert à en féparer les portions les 

plus tenues, 8c à en enlever tout ce qu'elle 

contient de filice. Pour laver cette fubftance, 

on la délaye dans à-peu-près 30 fois fon poids 

d'eau. Lorfqu'elle eft bien délayée dans l'eau, 

*>n la laiffe repofer quelques initans. Après ce 

r e p o s , lorfque cependant l'eau eft encore trou­

ble , on la décante dans un autre vafe. De cette 

maniera on eft afïuré que les portions les plus 

groffières 8c auffi les plus pefantes s'en font 

féparées en fe précipitant les premières. On 

répète plufieurs fois ce lavage, jufqu'à ce que 

l'on juge que la terre pourrie efl parfaitement 

pure , ce que l'on reconnoît lorfqu'en en prenant 

entre les doigts, on la fent également onctueufe; 

alors on la met fur une g lace , 8i la broyant 

très-exactement avec une molette de verre , elle 

eft en état d'être employée. 

Avant de polir la pièce émaillée, il faut 
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rafTujeuir. Pour cela on la fixe fur un morceau 

de bois quarré de groflfèur analogue à la 

pièce, avec un mélange de réfine & de brique, 

que l'on appelle ciment. On ramollit ce ciment 

à une chaleur douce ; on y colle la pièce, Se 

mettant le morceau de bois qui en fait le manche 

entre les mâchoires d'un é tau , on afiujettit 

commodément & fûrement l'objet que l'on a 

à polir. 

Lorfque tout efl ainfi préparé, on prend 

avec une petite barre d'étain, qui doit être 

très-unie di très-droite, on prend, dis-je, de 

la terre pourrie mouillée, & on frotte l'émail 

avec cette fubflance. Si l'on connoît la manière 

de s'y prendre & que l'on foit adroit , on polit 

la pièce, finon on fait éclater l'émail ou on le 

raye. La méthode à employer pour polir Se 

ne pas rayer ne peut pas être décrite. Il n'y 

a que la pratique qui puifie l 'apprendre. 

Quand on n'apperçoit plus aucunes raies ni 

inégalités fur l'objet que l'on polit, on quitte 

la barre d'étain, & on fe fert d'un morceau 

de bois de tilleul, toujours avec la même 

terre pourrie. C'efl ici la dernière opération, 

celle qui donne le Iufire à la pièce ; lorfqu'elle 

efl faite,la pièce efl émaillée & peut être employée 

à l'ufage auquel on la defline. 

Nous venons de voir la manière d'émailier 
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dans un des cas le plus fimple. Nous allons 

maintenant entrer dans quelques détails, tou­

jours fur l'émaillage de l'or. 

. L'émail bleu tranfparent a été pris pour mo­

dele de la méthode générale de pofer les 

émaux. Il en eft à-peu-près de même des autres; 

feulement quelques couleurs demandent plus 

de précautions pour le feu. Les couleurs opaques 

font celles qui en exigent le moins. 

11 y a tant de variétés dans l'emploi des cou­

leurs tranfparentes, qu'il feroit impoffible d e 

les indiquer toutes ici; nous ne parlerons donc 

que des principales. 

Il faut pour chaque couleur tranfparente pref-

qu'autant d'ors différens, c'eft-à dire d'un alliage 

en proportions différentes ; ainfi le bleu réufîira 

bien fur un certain o r , tandis que le jaune, 

le rouge , le ve r t , &c. demanderont autant 

de diverfes couleurs dans l'or qui doit leuc 

fervir de fond. 

A u changement de couleur opéré par les 

alliages dans les-émaux, fe joint quelquefois 

celui opéré par le feu. Ces changemens font 

on ne peut plus finguliers , fur-tout dans les 

couleurs tranfparentes. 

Les couleurs opaques font moins fufceptîbles 

de changement ; cependant quelques - unes 

perdent par un coup de feu plus ou moins 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 205* 

violent, leurs couleurs primitives. La couleur 

opaque appelée turquoife , efl fujette à devenir 

tantôt noire, tantôt b leue , en raifon du feu 

qu'elle fupporte. En général le feu efl l'écueil 

des émaux. 

Lorfque l'on a des couleurs différentes à 

mettre à côté les unes des autres, il faut pour 

qu'elles ne fe confondent p a s , employer un 

moyen de les féparer nettement. Ce moyen 

confine à laiffer entre ces différens émaux des 

filets d'or faillans , qui contiennent l'émail & 

l'empêchent de fe mêler par la fufion. Ces 

filets d'or dont on varie la forme, produifent 

fur l'émail un effet fort agréable , lorfqu'ils font 

polis avec cette fubfiance. 

§. 1 1 . Email fur Vargent, 

La manière de pofer l'émail fur l'argent eff 

abfolument la même que pour l'or ; il n'y a 

de différence que dans le choix des émaux Se 

dans le feu qu'on doit leur donner. Mais cette 

différence efl fi grande que les émaux que l'on 

doit placer fur l'argent, doivent être faits exprès 

pour ce métal. 

Les changemensquel'acfion du feu fait éprou­

ver aux émaux tranfparens fur l'or 3 ne font rien 

en comparaifpn de ceux que l'on peut remarquer 

fur l'argent. 
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Quelques expériences que j'ai faites fur tèmail-

lage d e ces deux métaux avec Jes mêmes 

émaux, pourront fetYir de preuves à ce que 

j'avance. 

"• Je pris une lame d'or à 22 karats, & une 

lame d'argent extrêmement p u r , puifque fa 

couleur n'étoit nullement altérée par l'action 

trcs-vive du feu. J e divifai ces deux lames 

métalliques en huit bandes tranfverfales , fur 

lefquelles je diflribuai le*s principales couleurs 

opaques & tranfparentes. Je remarquai les 

effets fuivans fur ces couleurs qui toutes fup-

portèrent trois feux. 

Le blanc opaque vint très-bien fur l 'or, & 

ne s'altéra nullement. Sur l'argent il prit au 

premier feu une teinte ol ive demi-tranfparente 

fur fes bords. Au dernier feu qui fut très-violent, 

il devint prefque tranfparent. On voyoi t le guil-

loché à travers. 

L e jaune tranfparent ne changea prefque 

point fur f o r ; mais il eût produit un plus 

be l effet il ce métal»eût été allié dans d'autres 

proportions. Sur l'argent il éprouva des chan-

gemens 11 finguliers qu'il devint méconnoiffable. 

Il acquit aux premiers feux une couleur orangée 

opaline. Le dernier feu lui donna une Couleur 

Terre olive opaque. 

Le jaune opaque vint très-bicri fur l'or, Il 
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éprouva auffi peu de changement fur l'argent* 

Il acquit feulement un peu plus d'intenfité. 

Le rouge tranfparent vint affez bien fur l'or j 

mais la couleur qu'avoit Ce métal ne lui con­

venant pas , il étoit un peu pâle. Il acquit fut 

l'argent une couleur brune & une demi-tranf-

parence opaline. 

Le vert tranfparent eft une des couleurs les 

plus délicates. Il eût encore demandé un or 

différemment allié pour bien réuffir. Cependant 

fa couleur ne fe décompofa point fur ce métal, 

feulement elle étoit peu brillante. Sur l'argent 

il vint d'abord fort mal ; fes bords étoient 

d'un jaune foncé opaque; mais le dernier coup 

tics-violent l'éclaircit un peu. Ce fut cependant 

ce même coup de feu qui obfcurcit prefque 

toutes les autres couleurs de l'argent. 

Le violet tranfparent éprouve fur l'or & fur 

l'argent des altérations tout-à-fait fingulières. 

Quoique le même émail , la couleur qu'il prit 

fur ces deux métaux fut entièrement différente. 

Sur l'or il devint aux premiers feux d'un rouge 

orangé .tranfparent; au dernier il acquit une 

couleur lilas opaque. Sur lîargent il prit d'abord 

la couleur lilas opaque ; enfuite il devint d'un 

brun fale opaque. 

Le bleu eft de toutes les couleurs & la plus 

belle, Si. celle qui rcuffit le plus conftamment. 
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Audi fur l'or vient-il fort bien. Mais l'argent 

efl tellement inconftant pour les émaux, qu'il 

acquit parles premiers feux une couleur noirâtre. 

Le dernier & violent coup de feu lui rendit fa 

belle couleur. 

Enfin le noir même , de toutes les couleurs 

la plus facile à employer, prit d'abord fur l'argent 

une teinte purpurine. Il n'y eut que le dernier 

feu qui lui rendit fa couleur. Il faut remarquer 

que ce dernier coup de feu qui opéra tant de 

changement dans les émaux, fut affez vif pour 

faire fondre en partie l'argent: 

L'argent peut être gravé comme l'or ; mais 

fon effet étant moins beau , cette gravure eft 

moins ufitée. 

§. I I I . Email fur le cuivre. 

Le cuivre cit. peu émaillé par la difficulté 

que l'on éprouve à y mettre de belles couleurs. 

Les couleurs tranfparentes deviennent prefque 

noires. Les couleurs opaques font les feules qui 

puifTent y être avantageufement appliquées. Leurs 

bords prennent cependant prefque toujours une 

couleur verdâtre. Lorfque la couche d'émail efl 

trop mince ou que le feu a été trop violent, 

ces émaux deviennent ordinairement noirs. 

On émaille cependant le cuivre en bleu tranf-

parent ; 
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parent ; mais pour faire conferver à Pémail fà 

couleur , on met de flous une couche d'émail 

blanc opaque; de cette manière le bleu eit éloigné 

du cuivre. 

§. IV. De la pofe des ors fur Vernali. 

La gravure de l'or en relief produifant fut 

l'émail un effet très-agréable, mais étant trcs-

difpendieufe j on a voulu l'imiter à moins de 

frais, en mettant deffus l'émail de petites feuilless-

d'or très-minces & découpées de différentes; 

formes. 

L'émailleur a chez lui des feuilles d'or oir 

d'argent, un peu moins épaiffes que les feuilles' 

d'étain dont on fe fcrt dans l'électricité. Avec 

des empor te-p ièces , il découpe cet or ou cec 

argent, & en forme divers ornemens. Lorfqu'il 

en a ce qui lui efl néceflaire, il l'emploie de la 

manière Suivante. 

Il prend la pièce émaillée au moment oii 

ayant eu toutes les couches néceffaires , l'émail: 

efl ufé avec la lime & près de fubir le feu qui 

doit lui donner le premier poli. Prenant alors 

avec un pinceau humeâé de Jalive, les orne­

mens d'or ou d'argent, il les difpofe fur l'émail 

dans la forme que fon goût lui indique. Il pafle 

enfuite la pièce au feu, faifant attention à ne 

Tome IX. O. 
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point la remuer. L'émail fond, & en refroidilTant 

colle ces ors fur fa furface. 

Mais ces ors extrêmement minces, pourroient 

être ufés, falis ou rayés par les frottemens. Pour 

obvier à cet inconvénient, il recouvre le tout 

d'un verre très-tranfparent, qu'il appelle couverte. 

I I met cette couverte deiïus la pièce de la 

même manière que les émaux ; il la paffe au 

feu pareillement ; en fondant elle recouvre 

exactement tous les ors fans leur ôter leur brillant. 

Lorfqu'il la retire du feu, il l'ufe très-légère­

ment , la repalTe au feu & la polk. 

Non-feulement on pofe des ors fur l'émail; 

mais quelquefois on colore ces ors d'une manière 

différente du fond, en appliquant deftus un 

émail d'une autre couleur. Ce procédé que nous 

allons décrire, eft un des plus compliqués de 

l'art de l'émailleur. 

Lorfque l'émail efl ufé avec la lime ainfî 

que dans le premier cas , on pofe par la même 

méthode les ornemens d'or & d'argent que l'on 

iVeut y mettre. Ces ornemens font alors creux au 

lieu d'être planes. On paffe au feu pour les 

coller , enfuite on met dans chaque ornement 

d'or ou d'argent l'émail qui doit les colorer. 

On repafTe au feu; l'émail que l'on vient de pofer 

fond-, lorfqu'il efl refroidi, on met la couverte, 

on repaffe au feu, on ufe légèrement la couverte 
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on polit, 

Voici à très-peu de chofes près , tout ce 

qu'il y a à dire fur la pratique de l'art de l'émail-

îeiU' en bijoux. Il refte peut-être quelque petit 

cas de peu d'importance, dont on viendroit 

facilement à bout fi l'on fàvoit bien faire toutes 

les opérations que je viens de décrire. Ces opé­

rations paroiffent à la defcription extrêmement 

faciles; mais lorfque l'on veut les pratiquer, 

on rencontre fouvent plus de difficultés que 

l'on n'en auroit attendu, parce qu'elles dépen­

dent la plupart de légers incidens que l'on n e 

peut ni prévoir ni décrire. 

Pour terminer entièrement la pratique de cet 

art , nous allons donner le moyen défaire éclatef 

l'émail de deiïus un bijou fans altérer ce dernier. 

Nous paierons enfuite à quelques obfervauons 

théoriques. 

Ce procédé confifle à mettre fur l'émail un 

mélange en poudre de muriate de foude, de 

nitrate de potaffe & de fulfate d'alumine. On 

place cet émail ainfi recouvert dans le fourneau. 

Lorfqu'il eft fondu, on le jette dans l'eau. 

L'émail éclate^ alors , ou entièrement, ou en 

partie; s'il refte quelques places non éclatées, 

en recommence l'opération , jufqu'à ce que 

tout l'émail foit enlevé. 
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La théorie de l'art de' l'émailleur eft très-

Facile dans certains cas ; dans d'autres au con­

traire elle offre d'affez grandes difficultés. De 

nouvelles expériences pourront feules.aider à 
donner la folution de plufieurs faits qui paroif-

fent d'une explication difficile. Je vais cepen­

dant hadrder d'en expliquer quelques-uns. 

Nous avons vu que l'on n'émailloit que l 'or, 

l'argent & le cuivre. ( Nous ne parlons pas du 

pjatine , qui probablement s'émaille fort bien, 

mais qui l'a peu été jufqu'à préfent. ) Il eft aifé 

de s'appercevoir pourquoi les autres métaux 

ne le font point ordinairement. 

Pour qu'un métal puiffe bien s'émailler, il 

faut qifilrempliffe deuxconditions.il faut d'abord 

qu'il foit moins fufible que l'émail. Voici donc 

pat cette raifon le plomb , l'étain , le bifumth 

& le zinc exclus. Il faut enfuite qu'il ne foit 

pas trop oxidable par le feu, parce que cet 

ocridefe diffolvant dans l'émail changeant la 

couleur de cette fubftance. 

C'eft ce qui arrive fur le cuivre qui colore 

pfefque toujours en vert le bord des émaux 

que l'on applique fur fa furface, & qui ôte la 

tranfparence de ceux qui pofsèdent cette qua­

lité, fou oxide ne s'y dilfolvant pas bien, 

car il eft aifé de voir que les émaux opaques 

& les émaux tranfparens ne diffèrent que parce • 
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que dans les premiers Voxide n'eftque fufpendu* 

tandis que dans les féconds il eû difCbus dans 

la fubflance vitreufe. 

Tous les métaux font donc réellement fufceptt-

bles d'être émaillés, c'eft-à-dire que l'émail peut 

s'appliquer fur tous ces-corps. J'ai voulu prouver 

cette affertion par l'expérience. J'ai émaillé du, 

fer, du cobalt & de l'étain. 

J'ai mis fur le fer rte l'émail bleu tranfpa-

ren t , du blanc opaque & du noir. Le blanc 

s'eft feulement parfemé de points noirs , le 

bleu eft devenu noir ; le noir n'a point changé* 

Ces effets ont été produits par le mélange & 

la diffolurion del 'oxid&de fer dans les émaux. 

< Le cobalt dont je me fuis fervij n'étoit pas 

pur ; il contenoit beaucoup d'arfenic Se- de 

bifinuth. Cependant les émaux que je mis defflis, 

s'y attachèrent & fondirent.. J'y avois placé du 

blanc opaque , du noir Se de la couverte q u i r 

ainfi que nous l'avons v u , eft, un verre fans, 

couleur. Le blanc & la couverte prirent l'un Se. 

l'autre une teinte violette, qui leur futdonnéepar,' 

l'oxide de cobalt. 

Enfin je voulusfaire voir que ni la fufibHiié-

du métal , plus grande que celle de l'émail, 

ni fon oxidatiotv prompte , n'empeGhoit pas 

l'adhérence de l'émail au métal. J'cruailîai de-

letaia en bleu. Pour cela je fis fondre dans, un, 
O ¿1 
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godet de cuivre , un peu d'étain. Lorfqu'iî fut 

fondu, je le lai fiai refroidir, & avec la fpatule 

je recouvris fa furface d'émail bleu tranfparenr. 

Je le remis dans un fourneau, oûje lelaiffai juf-

qn'à ce que l'émail fût fondu. Loïfqu'il fut li­

quide , fes molécules obéiffant à l'attraction 

qu'elles-ont pour elles-mêmes, fe réunirent en 

globules. Mais elles demeurèrent fortement 

adhérentes à fétain, & prirent une couleur 

prefque noire. 

La théorie du changement de couleur des 

émaux efl plus difficile. On conçoit bien que 

fur l'argent l'émail prenne une couleur olive 

opaque, que l'on peut attribuer à I'oxide d'ar­

gent y qui fe diffout dans cette fubftance. On 

conçoit bien encore comment le feu plusviolent* 

en augmentant la force de diffolution, changeant 

les affinités ou même les dofes des combinaifons, 

peut faire changer plufieurs fois le même émail 

de couleur. Mais ce qui fe conçoit difficilement, 

e'eft comment de l'argent pur peut s'oxider par 

une fîmple chaleur , pas même fufceptible de le 

faire fondre, & , qui plus eft, lorfqu'iî fe trouve 

recouvert d'une couche de verre qui l'abrite d» 

contact de l'air. On ne peut pas dire qu'il en­

lève de l'oxigène aux oxides métalliques des 

émaux , Fargent étant un des métaux qui s 

le moins d'affinité avec ce corps. Enfin iln'efi 
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guère plus facile d'expliquer pourquoi un émail 

tranfparent devient opaque par un coup de 

feu violent, qui lui-même rend tranfparent un 

émail opaque. C'efl cependant ce qui m'efl 

arrivé, ainfi que l'on doit s'en rappeler,Iorf-

que je plaçai différens émaux fur l'or & fur 

l'argent» 

A N N O N C E S D ' O U V R A G E S . 

Extraits des/Annales de Crell. 

Troijlème & quatrième Cahiers. Année iygo» 

Par M* H A S S E N E R A T Z , 

Annonce Chimique, 

L'ACADÉMIE impériale & royale de Phy­

sique efl redevable à l'un de fes plus célèbres 

membres & directeur, feu M. de Cothenius r d'un 

fonds confidérable, defliné à récompenfer les 

meilleurs ouvrages relatifs à la médecine pra­

tique. L'annonce du premier fujet doit trou­

ver place i c i , quoiqu'il n'appartienne pas en 

propre à la chimie, parce que , tendant à aug­

menter la confidération due à une académie, 

dont la. célébrité n'en.- pas circonfcrite dans la 

Oi* 
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nation allemande , chaque individu, foit alle­

mand y foit étranger, doit prendre part à fes 

vues , ai nu* qVait fuccès de fes travaux. 

Le fujet important de ce prix eft : Idées 

fur Us maladies des premières voies, & leurs 

moyens curatifs. 

Ordre des queflions ; 

i°. Qu'entend-on précîfément par premières 

voies ? 

2 * . Quelles font les maladies qui dérivent 

pofitivement des premières voies? 

3".. Quels font leurs fymptômes ? 

<j.°. De quel genre font ces. maladies? quels 

font leurs accidens, leur cours dans diverfes 

, circonstances , comme la chaleur ^ les rr.ouve-

mens fébriles, les tems chroniques; comment 

doit-on les claffer,lcs régler? 

5*0J Quels font les indices de ces maladies & 

leurs différens états x relativement aux prognof-

tics ? 

6°. Quelles font ces caufes, & d'où, vient que 

les fymptômes varient ? exifte-til de la con-

nexké entre ces indices & d'autres remarques 

plus analogues au fyflême de la conduite du 

fang , de la lymphe , ou bieu à la diflribution 

des nerfs ? * 

7 ° . Quels font les, moyens raratifs, au moins 

les plus fimples , dont out doit faite ufage 
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dans ces maladies, & quelles font les précau­

tions qu'on doit employer f 

Les favans de tous pays font invités à s'oc­

cuper de cet objet. Les ouvrages feront écrits 

en langue latine, françoife ou allemande, Se 

feront adreffés eu la maniéré'accoutumée, à 

M. Delius, fecrétaire de l'académie à Erlang. 

On peut aufîi les envoyer à l'un des affociés 

de l'académie, Se même à l'éditeur de ce jour­

nal. Le prix confifle en une médaille d'or de 

la valeur de douze pifloles , fur laquelle eil 

gravé le portrait du fondateur. 

Si l'on veut fe procurer des renfeignemens 

plus étendus fur le fujet de ce prix, on peut 

confulter l'ouvrage de M . de Delius, préfîdent 

actuel de l'académie ; il a pour titre : Notuia 

legaù, quo Cothenius, acad. J. N. C. libérait** 

ter projpexit, &c. 

Mai/on d'Education chimique. 

M. Hermbfladt, membre dë plufieurs aca­

démies , Se réfidant à Berlin , vient d'établir 

dans cette ville une école de chimie en faveur 

des jeunes gens qui fe defiinent à la pharma­

cie & aux autres feiences correfpondantes avec 

la chimie. 

« Si les parens , dit-i l , veulent confier leurs 
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» enfans à mes foins, je puis les aflurer qu'on 

» n'oubliera rien de ce qui peut contribuer à 

» leur former l'efprit & le cœur ». 

Les rapports immédiats qui fe trouvent entre 

la chimie & la phyfique ont porté M. Herm-

bfladt à divifer" fes leçons, en chimie théori­

que & en chimie pratique. Ces dernières fe-

ïont toujours appuyées d'expériences, & mê­

lées de leçons de phyfique expérimentale, de 

minéralogie, de pharmacie proprement dite, 

jufiifiée, par les moyens de chimie médicinale, 

de matière médicale, de chimie analytique, 

eu méthode particulière d'analyfer des corps 

chimiques, inconnus jufqu'ici ; la docimafie & 

la chimie métallique & pratique feront partie 

-de ces leçons. Les élèves trouveront , chez 

M. Hermbfladt , un laboratoire commode & 

garni de tous les uftenfiles néceffaires. Ceux 

q u i , indépendamment de ce qu'enfeigne M. 

Herbmftatdt, fuivront d'autres études, comme 

la phyfiologie , les mathématiques, lesjangues 

étrangères, &c. pourront facilement fe procurer 

les fecours néceffaires. 

On s'adreffera diredement à M. Hermbfladt, 

pour des arrangemens relatifs à la penfion , & 

les élèves qui fe confacreront à l'étude de la 

chimie & de la phyfique, pourront entrer ches 

lui en tous tems. 
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§ . I . 

M . W I L L I R rapporte plufieurs expériences 

fur la platine, qu'il a faites lui-même, ou qui 

ont été faites par M . Nowel. 

x". Une once de platine expofée au feu d'un 

bon fourneau à vent peridant trois heures , avec 
un mélange de fable, de nitre & de borax,* 

éprouva un commencement de fufion fur l e s 
bords delà mafTe, mais l'intérieur ne parut nul­

lement attaqué. 

2°. Le creufet ayant été brafqué avec de la 
pouffière de charbon de terre jufqu'au tiers 

de fa hauteur environ, une once de plariue 

mélangée avec une demi-once de nitre & une 
demi-once de verre phofphorique, fe fondirent 

parfaitement bien. 

3 * . Un mélange d'une once de platine & 

d'une once de borax fe fondit parfaitement 

dans le même fourneau , quoique le creufet n'ait 

pas été brafqué de pouffière de charbon. 

4 . 0 . La fonte obtenue par la troiiième expé­

rience ayant été pulvériféeavec un gros de tartrite 

acidulé de potafTe du commerce ( tartre impur), 

deux gros de borax , un gros de pouffière de 

charbon expofé à un feu de charbon de terre 

fe refondit parfaitement bien ; fa pefanteur fpé-

cifique étoit , d'après M . Caralo , de *S$S3» 
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5°. Une once de platine, un gros de tartrîte 

acidule de potane du commerce , un gros de 

• bo rax , un gros de pouffière de charbon , le 

tout dans un creufet brafqué , fe fondit par­

faitement en une heure & demie. La pefanteur 

Spécifique du régule étoit de 16 ,8. 

6°. Une once de platine, enveloppée dans 

du papier , mife fans addition dans un creufet 

brafqué de pouffière de charbon , le tout recou­

vert de pouffière de charbon, fe fondit par­

faitement après trois demi-feux vifs & continués. 

La pefanteur fpécifique du platine fondu étoit 

de 1^,704. 

7 0 . Deux onces de platine purifié par l'acide 

muriatique furent, par le procédé de la fixième 

expérience, fondues en deux heures de tems dans 

un creufet à trois embouchures. 

Sa. Le docteur Pearfon fondit yoo grains de 

même platine en deux heures de tems dans le 

mêma fourneau, en fe fervant d'un creufet à 

quatre embouchures, brafqué avec dp la pouf­

fière de charbon. La force du feu indiqua de 

163" à 173"° au pyromètre de v7edgwood. La 

pefanteur fpécifique de la fonte étoit de ijr,42. 

Une portion de la fonte de la huitième 

expérience mife dans un petit creufet brafqué 

avec de la pouffière de charbon, & expofee 

pendant deux heures à une température d e 140 
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à i j o* du pyromètre de Wedgwood, ne fe 

fondit pas. 

io° . Une once de platine mife dans un creufet 

brafquéavecde la poudre de charbon de terre de 

Walife, fe fondit dans l'efpace d'une demi-heure 

à commencer de l'inftant où le creufet rougit. 

Le commencement de la fonte fe fit au 136 e 

degré du pyromètre de Wedgwood, & la fin 

au i r o e . La fonte fe rompit fous le marteau. 

1 1 °. Le platine entouré d'os calcinés, n'efi point 

entré en fufion, quoique les os fuffent fondus 

en émail. 

12°. Du platine difîbus dans l'acide nîtro* 

muriatique, & précipité par du muriate ammo­

niacal, s'eft fondu imparfaitement en le mettant 

fans addition dans un creufet brafqué & couvert 

de pouffière de charbon. 

13°. La fonte imparfaite pulvérifée 8c mêlée 

avec du borax, du tartrite acidulé de potaffe 

du commerce & de la pouffière de charbon, 

donna des petits régules non ductiles, Se dont 

lapefanteur fpécifique étoit de 23,4. 

14°. Une demi-once de verrephofphorique & 

1 once de platine donnèrent une fonte dont la 

pefanteur fpécifique étoit de 12,3. 

Deux gros de verre phofphorique & 

une once de platine donnèrent un culot donc 

lapefanteur fpécifique éîoit de 13,8^« 
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§. I I . 

Aï. Ciell rapporte l'extrait d'une lettre qtiî 

lui a été envoyée d'Angleterre fur une écorce 

qui comme fébrifuge, flomachique & même 

antifeptique, a une vertu fupérieure à celle de 

la fquine. Elle efl connue fous le nom de cortex 

angujîura, & l'on penfe qu'elle croît au fud 

de l'Amérique. Comme nous avons parlé de 

cette écorce dans le fepticme volume des An­

nales, à J'occafion d'une lettre qui a été envoyée 

de Londres à M. Berthollet, nous ne rappor­

terons ici que les obfervations que les allemands 

avoient faites fur cette p lan te , & dont il n'eft 

point queflion dans la lettre à M. Berthollet. 

M. Crell nous apprend qu'il avoit déjà en­

tendu parler de cette écorce, que M. Gmelin 

en montra un échantillon à la fociété royale 

des feiences. Elle venoit de Saint-Auguflin dans 

la Flor ide , & elle étoit connue fous le nom 

de cortex angujlïnus. On l'emploie dans les 

Indes contre les fièvres putrides où elle eft 

regardée comme le plus grand fpécifique; on 

la dit préférable au quinquina parce qu'elle agit 

en plus foible dofe. 

M. H e y e r , qui a donné un mémoire fur le 

même fujet, en fait le même éloge ; il s'accorde 

parfaitement avec les anglais fur la manière 
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de l'adminiflrer. Il penfe qu'extérieurement elle 

a beaucoup d'analogie avec le coftus du 

La teinture qu'il a obtenue par le moyen d'onze 

onces du plus fort a lcohol , a donné 18 grains 

d'extrait, dont l'amertume eft prefqu'auffi forte 

que celle du quaffia; elle n'eft pas glutineufe, 

mais elle fe laiffe mieux pulvérifer. Broyée avec 

un peu d'alcali, une grande partie de cette 

écorce fe diffout dans l'eau ; le relie bouilli 

avec l'eau fe filtre & s'épaiffit. Il relie de l'ex­

trait qui n'eft ni fi amer , ni fi réfineux que celui 

de la fquine , quoiqu'il en approche par le 

goût. Le réfidu féchéde 4 g r o s j o grains d'écorce 

donna, calciné, 2f grains de cendre avec des 

traces de foude'; le refte eft de la chaux, qui 

vraifembîablement peut s'unir avec de l'alcohol. 

Cette teinture efl excellente pour les eflomacs 

foibles fur lefquels elle agit en leur communi­

quant une douce chaleur; elle paroît ne pas 

convenir aux diarrhées colliqueufes, en raifon 

de fon affection échauffante. De trop fortes 

dofes n'opéreroient pas auffi bien que les 

moyennes. 

S. I I I . 

M. Hahnemann de Léipfick a obfervé que 

de l'acide oxalique mêlé & chauffé avec du 

firop b r u n , produifoit un firop blanc qui pou-
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voit être changé en fucre. On attribue ordi­

nairement à la potane la décompofition du 

muriate ammoniacal dans l'alcohol. M. Hahne-

mann croît que cette décompofition dépend 

d'autres caufes qu'il n'indique pas. 

§. I V. 

M. Weflrumb annonce qu'il s'occupe main­

tenant de la recherche d'un remède revêtu du 

nom pompeux de calx antimonicum , & fine 

fulpkure, qui fe vend extrêmement cher , & 

dont il efpère, pour l'honneur de la fcience, 

publier incefTament le procédé, 

§. V. 

M. Hofmann de Léer annonce qu'il conferve 

depuis trois ans de l'éther fulfurique dans un 

Macon dans lequel il fe forme des criflaux 

tranfparens qu'il ne veut pas encore effayer dans 

la crainte de troubler la criflallifation. 
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A N N A L E S D E CHIMIE 

JUIN IJSI. 

A N A L Y S . E 

D E L A T E R R E P H O S P H O R I Q U E 

DE KOBOLQ-BOJANA, 

Près de Sigeth, dans le Comitût de Mar~. 

marofch , en Hongrie y 

Par M. P E L L E T I E R , Vocleut en Médecine, 

Apothicaire de Paris, &c. 

L ' O N trouve à la page ï o î du premier Vo­

lume des Annales de Chimie, une analyfe de la 

terre de Marmarofch en Hongrie, où il ef tdi tque 

cette terre eft du phofphate calcaire. Quelque 

tems auparavant M. Proufl nous avoit appris que 

l'ontrouvoit dans les montagnes de l'Eflramadure 

du phofphate calcaire en grandes maffes. Cette 

découverte me parut fi importante, que je 

confacrai à une fuite d'expériences le phofphate 

calcaire d'Eflramadure, & la terre phofphorique 

Tome IX, E 
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de Marmarofch que je m'étois procurés pou» 

ma collection. J'ai déjà donne les réfultats que 

j'ai obtenus ( avec M. Donadey ) du phofphate 

calcaire d'Efpagne. L'analyfe que je viens de 

faire de la terre de Marmarofch différant de 

celle confignée dans les Annales , je me fais un 

devoir d'annoncer que cette terre m'a été donnée 

par MM. Forfler & Mailly, qui tous deux la 

confervoient dans leur collection avec les éti­

quettes , telles qu'elles avoient été mifes fur le 

lieu. Je dois encore ajouter que M. Jacquin 

fils « à qui je l'ai fait voir lors de fon féjour à 

Paris, la reconnut pour être de Marmarofch, 

& comme il fréquentoit mon laboratoire, il a 

été témoin d'une partie des expériences aux­

quelles je l'ai foumife. 

A N A L Y S E . 

§. I" . A . La phofphorefcence de. cette terre 

diffère de celle du phofphate calcaire d'Efpagne, 

qui fournit une couleur d'un jaune verdâtre 

produifant un bel effet. La terre de Marmarofch 

donne une lumière d'un jaune pâle. 

B . Si l'on diflille la terre de Marmarofch à 

l'appareil pneumato-chimique , l'on n'obtient, 

point d 'eau; la terre perd fa propriété phof-

phorefeente & un grain de fon poids par 100 
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g'raîns. Le col de la cornue fe trouve au fi? 
recouvert intérieurement d'un peu d 'humi­
dité. 

C. L'eau diftillée n'a point d'action fenfible 
fur cette terre. J'en ai traité 200 grains avec 
fix onces d'eau ; j'ai fait bouillir pendant 
plus d 'une heure. Ayant filtré la liqueur, je l'ai 
évaporée, & le réfîdu falin que j'ai o b t e n u , 
ne pefoit que deux grains ; je l'ai reconnu pour 
du muriate calcaire. La terre refiante fur le 
filtre ayant été fcchée , n'avcit prefque rien 
perdu de fon poids, elle confervoit fa propriété' 
phofphorefcenté. 

§. IL Lorfque l'on traitela terre de Marmarofcft 
avec l'acide fulfurique ,i! s'en dégage une Vapeur 
analogue à celle du gaz fîuorique; mais defirant 
la connaître avec plus de certitude , j'ai mis 
dans une petite cornue de verre 200 grains 
de terre de Marmarofch avec 300 grains d'acider 
fulfurique concentré; ayant diftillé- à l'appareil 
au mercure , j'ai obtenu, 1°. une cloche d 'en­
viron huit pouces cubes, d'un air que j'ai re ­
connu pour un mélange d'air ordinaire & de! 
gaz acide Huorique. Une petite mefure d'eau 
que j'ai fait pafler dans cet air, en a abforbé 
la moitié, en déterminant la précipitation de 
la terre volatilifée. ( L'air non abforbé étoit, à 
ce que j'ai jugé , l'air des-vaiffeaux. > J'ai 20. oby 

P i j 
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tenu une pareille cloche d'un air qui étoit dnf 

gaz acide fluorique pur. 

Ayant délutté l'appareil, il en efl forti une 

vapeur blanche fuflbcante, que le mercure y 

retenoit comprimée. Son odeur étoit abfolu-

ment celle de l'acide fluorique. J'ai aufli trouvé 

la cornue attaquée intérieurement, & fon col 

recouvert d'une croûte terreufe blanche ; c'efl 

ce que l'on obferve lorfque l'on traite de même 

le fpath fluor ordinaire. 

La matière reliante dans la cornue,étoi t d'un 

blanc grisâtre, nullement acide, du poids de 

273 grains, elle étoit fortement agglutinée, & 

très-adhérente à la cornue. 

J'ai encore traité la terre de Marmarofch avec 

l 'acide fulfurique, en fuivant le procédé que 

l 'on met en ufage pour la préparation de l'aci-ie 

phofphorique. En ayant mis 600 grains dans 

une capfule de verre , je l'ai arrofe d'une 

once d'acide fulfurique concentré, j'ai remué 

le tout avec un petit tube de verre , pour que 

l'acide réagît également fur la terre. Le mélange 

a été accompagné de beaucoup de chaleur, & 

d'un dégagement de vapeurs acides blanches 

& fufïocantes ; la matière avoit formé une efpèce 

de pâ te , & en la remuant deux heures après, 

il s'en dégageoit encore des vapeurs acides; le 

lendemain j'en fis le lavage avec de l'eau dif-
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l'allée ; je fis évaporer les liqueurs dans une 

capfule de verre, & lorfqu'elles furent très-

rapprochées, j 'y mis un gros & demi de poudre 

de charbon , & j'ai continué à defsécher le 

tout. J'ai enfufte procédé à en faire la diffilla-

lion dans une petite cornue tuttée. Ayant donné 

progreffivement le feu, -il s'en efl dégagé des 

vapeurs fulfureufes, & furla fin de la diflilladon 

j'ai apperçu dans le col de la cornue une lu­

mière phofphorique, & l'odeur qui s'en dé -

gageoit alors étoit afTez approchante de celle 

que produit un mélange de foufre 6k de phof-

phore. Ayant ca(Té la cornue après la diftilla-

tion , j'ai trouvé dans fon col une légère couche 

d'une fubftance rouge , que je regarde comme 

une petite portion de phofphore décoinpolé ; 

le col de la cornue étoit auffi intérieurement 

recouvert d'une humidité acide ; je l'ai lavé 

avec de l'eau diftillée, & ayant examiné la 

liqueur de ce lavage, j'ai v u , i ° . qu'elle ne 

précipitoit point la diffolution de terre pefante; 

qu'elle rougiffoit le papier bleu ; 3 0 . qu'elle 

précipitoit l'eau de chaux. C'étoitdonc de l'acide 

phofphorique qui étoit dû à la petite portion 

de phnfphore, qui avoit brûlé ( â mefure que 

la diftillation l'avoit fourni ) à la faveur de l'air 

des vaiffeaux. L'on ne peut donc fe refufer 

d'admettre dans la terre de Marmarofch la 

P iij 
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préfence de l'acide phofphorique , mais en fi 

petite quantité , que je ne crois point que l'on 

puifle l'évaluer à plus d'un grain par cent 

grains. 

§- III. J'ai mis dans un matras deux cens 

grains de terre de Marmarofch avec deux onces 

d'acide nitrique pur ; il n'y a point eu d'effer-

vefcence. J'ai fait bouillir ce mélange pendant 

demi-heure; j'ai enfuite ajouté trois onces 

d'eau diftillée pour étendre la liqueur, & fa­

ciliter la décantation. Comme il reftoit une 

partie de la terre non diffoute, j 'y ai ajouté 

deux onces de nouvel acide nitrique, & j'ai 

fait bouillir le tout pendant près d'une heure; 

mais il ed refté une terre que l'acide n'a pu 

difibudre. Elle pefoit 62 grains après avoir été 

lavée & féchée. Cette terre étoit de la filice. 

Ainfi la terre de Marmarofch contient 3 1 grains 

de terre filiceufe par 100 grains. 

Ayant réuni les liqueurs , j 'y ai ajouté de 

l'acide fulfnrique. Il n'y a point eu de préci­

pité dans le moment; mais quelques minutes 

après , il s'efi fait une criflallifation de félénite 

fous la forme d'un précipité, qui lavé & léché 

pefoit 3 6 grains. Ayant procédé à l'évapora-

tion , j'ai obtenu une deuxième criflallifation de 

félénite ou fulfate de chaux du poids de 4. 
grains; les liqueurs ont été évaporées à ficcilé, 
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& par une difiolution dans l'eau diflillée, j'en 

ai Séparé une portion infoinole de nature fé-

léniteufe , pefant 84. grains. Les liqueurs ont 

été de nouveau évaporées à ficcité , 8c en dif-

fblvain le réfidu dans l'eau diflillée , je fuis par­

venu à en féparer trois autres grains de fulfate 

de chaux. Les quatre produits dénués de Se­

lenite ou fulfate de chaux, pefant enfemble 

127 grains, répondent à 42 grains de chaux, 

ce qui donne 21 grains par 100 grains de terre 

de Marmarofch. 

Ayant enfuite ajouté à la liqueur une difio­

lution de carbonate d'ammoniaque, il s'y eft fait 

un précipité gélatineux qui, lavé & féché,pefoit 

3 6 grains, Se par l'évaporation j'ai encore obtenu 

5 grains de précipité; l'un & l'autre étoient 

de la terre alumineufe. Je les ai calcinés pen­

dant une demi-heure , & après la calcination, 

ils ne pefoient que 31 grains, ce qui donne i j 

grains Se demi d'alumine par 100 grains de terre 

de Marmarofch. 

§. IV. En traitant la terre de Marmarofch 

avec l'acide muriatique , Se en ajoutant à la 

diffolution du pruffiate de potaffe, j'ai obtenu 

un précipité bleu. Son poids indiquoit la pré-

fence du fer dans les proportions d'un graiu par 

100 grains de terre. 

P iv 
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Conclujlon. 

Réfumant cette analyfe, je trouve que la 

terre de Marmarofch contient par 100 grains ^ 

i°. Eau i 

2°. Silice 51 
3 0 . Chaux 21 

4 ° . Alumine i j 

f. Fer I 

<5°. Acide marin 1 

7 0 . Acide phofphorique . . . 4 . 1 

8°. L'acide fiuorique doit s'y 

trouver dans la proportion d e . . 28 \ 

Total 100 grains. 

Je crois donc que l'on s'efl trop preffé d'an­

noncer que la terre de Marmarofch étoit un 

phofphate calcaire. Plufieurs minéralogiftes ont 

été induits en erreur, & particulièrement M. de 

Eorn , qui dans le catalogue méthodique qu'il 

vient de publier , l'a déjà placée parmi les phof-

phates calcaires. Cette terre doit refier parmi 

les fpaths fluors, ou fluates de chaux où on l'avoir 

primitivement placée, elle y formera une variété 

particulièreenraifandes autres produits dont elle 

efl compofée; elle diffère bien évidemment du 

phofphate calcaire d'Efpagne, duquel on l'avoit 
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rapprochée. Celui-ci en raifon de la petite 

quantité d'acide fluorique qu'il contient, doit 

faire une variété parmi les phofphates calcaires ; 

la terre de Marmarofch viendra en faire une 

parmi les fpaths fluors, en raifon de la petite 

quantité d'acide phofphorique que l'analyfe y 

démontre. Je puis déjà avancer qu'elle n'y 

reliera point feule, avant rencontré dans l'ana­

lyfe que j'ai faite de plufieurs fpaths fluors, la 

préfence d'une petite quantité d'acide phofpho­

rique. 

Obfervaùon de M. HASSENFRATZ , fur la 

terre de Marmarofch. 

Il m'étoit reflé peu de terre de Marmarofch 

à l'époque où je me fuis propofé d'en faire 

l'analyfe, ce qui m'a oblige à ne pouvoir fou-

mettre qu'une très-petite quantité à mes expé­

riences. Le réfultat que. j'ai annoncé dans le 

premier volume des Annales efl vrai dans toutes 

fes parties ; mais ma conclufion demande à être 

modifiée. 

L'action des réactifs fur les acides fiuoriques 

& phofphoriques étant à-peu-près femblable, 

& n'ayant pas obtenu d'acide fluorique fenfible 

en diflillant fur du mercure un mélange de 

terre de Marmarofch 6< d 'ac ide fulfurique, j'ai 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



234 A N N A L E S 

cru être fondé à prononcer que l'acide, partie 

continuante de cette terre, étoit tout phofpho­

rique ; mais je me fuis apperçu depuis, en ef-

fayant de nouveau cette terre avec M. Pelletier, 

que l'acide fluorique qui n'avoit pas été fen-

Cble dans mon expérience , parce que j'avois 

fournis de trop petite quantité , devenoit un 

peu fenfible à l'odeur en verfant un peu d'a­

cide fulfnrique dans un verre qui contenoit de 

cette terre. 

Quelques expériences comparatives que j'ai 

faites de cette terre avec M. Pelletier, nous ont 

appris que la proportion d'acide fjuorique étoit 

beaucoup moins grande dans la terre que j'ai 

éprouvée , que dans celle que j'ai analyfée, & 

que la terre que j'avois prife moi-même à Mar­

marofch paroidoit" tenir le milieu entre celle 

de M. Pelletier & le phofphate de chaux d'Ef-

tramadure. i 
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SUITE 

DU RAPPORT 

Sur un Ouvrage de M. L o Y S E L T 

qui a pour dire : 

E S S A I 

SUR LES PRINCIPES DE L'ART 

D E L A V E R R E R I E ; 

Par MM. D'ARCET, F O U R C E O Ï 

& BEKTHOLLET. 

De la vitrification & des matières vitrifiables. 

Ii 'A U T E U R décrit ici la terre filicée à laquelle 

on a donné le nom de vitrifiable, Se il indique 

les fondans métalliques 8c falins dont il détaille 

les propriétés dans les articles fuivans. Nous 

ne le fuivons pas dans les théories chimiques 

que Ton plan oblige à développer ; nous ne 

ferons qu'indiquer fa marche, 8c nous choifirons 

les obfervations qui font particulières à l'art de la 

vénerie, 
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Du chàix de la terre vitrifiable. 

Le fable le plus blanc eft le plus fouvent 

mélangé d'autres fubftancès terreufes. Pour l'en 

débarrafter, on le lave dans de l'eau propre 

en l'agitant & le retournant; les parties terreufes, 

plus légères que le fable, retient fu/pendues 

dans l'eau que l'on décante jufqu'à ce que l'eau 

forte claire ; alors on fait fécher le fable. S'il 

contient des matières combuftibles qui puirfent 

colorer le verre, on le fait rougir au feu pour 

opérer leur combuftion. C'eft ainfî qu'on pré­

pare le fable deftiué à former le beau verre. 

Des terres métalliques conjidérées comme fondans. 

D e tous les oxides métalliques confidérés 

comme fondans de la terre vitrifiable, ce font 

les oxides de plomb qui font le plus en ufage 

dans les verreries, tant parce qu'ils peuvent 

vitrifier une plus grande dofe de cette terre, 

que parce qu'ils font les plus économiques, Se 

qu'on peut les employer en affez grandes pro­

portions fans que la blancheur du verre en 

foit altérée. C'eft fur-tout le minium qu'on 

choifit. Si l'on fe fert pour terre vitrifiable de 

cailloux pulvérifés, ou de fable blanc de la 

butte d'Aumont près Sentis, cinq livres de 

minium ne peuvent vitrifier co.mDléter«i»"f n»» 
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deux livres de cette terre au feu ordinaire de 

verrerie. Le verre qui en réfulte efl d'une cou­

leur jaune citron remplie de flries ; fa pefanteur 

efl à-peu-près cinq fois celle de l'eau. Si la 

dofe de terre efl plus pet i te , la vitrification 

eft plus p rompte ; le verre qui en réfulte eff, 

plus coloré & fpécifiquement plus pefant. Plus 

il entre d'oxide de plomb dans une compofition, 

moins le verre eft fragile par l'alternative du 

chaud & du froid ; plus au contraire la terre 

vitrifiable domine, plus le verre efl blanc, trarif-

parent, léger, fragile par l'alternative du chaud 

& du froid, & difficile à ramollir par la cha­

leur ; les proportions d'oxide de plomb & 

de fable doivent donc varier fuivant l'objet 

qu'on a en vue. 

De Varfenîc'. 

On évite l'ufage de l'arfenic pour les verres 

dans lefquels entre l'oxide de plomb qui favorife 

fa fublimation. Le moyen le plus efficace & 

le plus employé dans les verreries pour fixer 

l'arfenic, eft de faire entrer en même tems 

du nitre dans le mélange des matières vitrifiables. 

Lorfque l'arfenic entre en grande dofe dans le 

verre, il lui donne une couleur Iaiteufejil peut 

même le rendre entièrement opaque. Comme, 

le verre eft quelquefois allez tendre pour être 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a^S" A N N A L E S 

attaqué par les acides, il faut éviter Tarfeme 

pour tous les vafes qui doivent contenir des 

boiiTons. 

L'arfenic mêlé avec des matières charbonetifes 

fi expofé au feu, fe diffipe avec elles en s'en-

flammant avec violence. On a tiré parti de cette 

propriété. Lorsqu'on s'apperçoit pendant la fonte 

que le verre eft coloré en jaune par défaut de 

calcination, & que la matière eft trop pâteufe, 

alors quelques maîtres de verrerie font dans 

l'ufage de jetter des morceaux d'arfenic dans 

le verre en fufion ; l'arfenic décolore un peu 

le ve r re , & fur-tout il lui donne en /enflam­

mant Si fg volatilifant, un mouvement qui fa­

cilite la dépuration du verre & la diffipation 

des bulles ; mais on voit qu'il ne fert que comme 

remède à une négligence antérieure. L'avis de 

M. Loyfel eft, que l'on pourroit & que l'on 

devroit bannir abfolument d e la verrerie l'ufage 

de l'arfenic. 

Des fondans falins. 

La pOtafTe & la foude- qu'on emploie comme 

fondans falins, varient confidérablement par la-

quantité de terre & de fels neutres qu'elles con­

tiennent. Pour les verres communs , on emploie 

Souvent les cendres elles-mêmes. Dans tous les-

cas, on éprouve par deseffais en petit quelles 
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font les proportions les plus convenables du 

fable & de l'alcali dont on fait ufage. 

Les fels neutres qui fe trouvent mêlés à l'alcali, 

ne nuifent pas feulement parce qu'ils en dimi­

nuent la proportion ; mais principalement parce 

que , ne pouvant fe combiner avec la terre 

vurifiable, ils fe trouvent mélangés dans toute 

la malTe du verre, & y forment un corps étranger 

opaque. Dans cet état, le feu de verrerie le 

plus actif & le plus long tems continué, feroit 

à peine fuffifant pour diffiper ces fels; le re ­

mède le plus efficace que l'on ait pu trouver 

jufqu'à préfent, confifle à diminuer la chaleur 

du fourneau, quand le tems de la fonte efl paffé. 

Les fels neutres, comme fpécifiqiiement plus 

légers, s'élèvent à la furface d'où on les enlève 

pour travailler le verre, Si ils forment ce qu'on 

appelle le Jcl ou le fiel de verre ; mais cette 

opération entraîne une perte de t e ins préjudi­

ciable , & il peut refler du fel de verre dans 

les ouvrages que l'on fabrique. Il s 'y trouve 

ordinairement fous la forme de fleurs blanches 

affez femblables à des flocons de neige. Ces 

fortes de verre font fragiles, fur-tout quand une 

partie du fel de verre fe trouve à la furface. 

Il feroit donc important de dépouiller les al­

calis des fels neutres qui s 'y trouvent mêlés. 

M. Loyfel fe fert pour purifier aïufila potaiTe 
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de la propriété qu'elle a de le difToudre beau­

coup plus abondamment dans l'eau que les fels 

neutres qu'elle peut contenir. Cent livres de 

d*i(ToIution faturée d'alcali fixe végétal contien­

nent 48 à 50 livres d'alcali, & cette dilîblutioii 

marque 48 à $q degrés à l'aréomètre de M . 

Baume. En pouffant l'évaporation & la con­

centration de la difiblution alcaline jufqu'au 

40 e degré, la plus grande partie des fels étrangers 

fc fépare, & ce qui en relie ne peut pas nuire. 

Cette méthode n'augmente que très-peu la 

dépenfe, parce que les meilleurs maîtres de 

verrerie font dans l'ufage de difToudre la potaffa 

pour en féparer la partie terreufe. 

Pendant la fufion, l'acide carbonique fc dé­

gage & produit une effervefcence qui oblige 

d'augmenter le nombre des fontes en mettant 

peu de matières à chaque fois, pour donner 

au gaz le tems de fe difliper ; ce qui augmenta 

le tems de la fufion. On éviteroit les incon-

véniens de cette effervefcence fi l'on mêloit 

comme le propofe M. Loyfel , partie égale 

de chaux à l'alcali, en le diffolvant pour l'opé­

ration précédente. Cet alcali cauflique efl très-

déliquefcent ; mais on peut fans gêne , l'em­

ployer dans les verreries auffi-tôt après fa cal-

cination. 

L'alcali pur diffout une quantité de terre 

vitrifiable 
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•vitrifiable d'autant plus confidérable que le feu 

que l'on emploie pour la diffolution a plus d'in-

tenfité ; ainfi le point de faturation dépend du de­

gré de chaleur employé; de-Ià vient que les verres 

faits dans différens fourneaux, font plus ou moins 

alcalins , & par conféquent plus un moins fujets 

à fe décompofer ; car moins il refte d'alcali 

comme partie conflituante" du verre , plus 1s 

verre réfiffe à la décompofition. Si la proportion 

efl telle qu'il ne refte que moins d'une partie 

d'alcali fur quatre parties de fable, le verre eft 

trcs-folide ; mais fi la chaleur employée eft affez 

foible pour que le point de faturation n'ait pu 

s'obtenir que par la proportion d'une partie d'al­

cali fur une partie de fable, & fi conféquemmenr, 

le verre eft compofé de parties égales de fable 

& d'alcali, quoique net & tranfparent, ce verre 

eft d'une compofition lâche , & l'eau fuffit pour, 

Fauaquer & le réfoudre en liqueur. 

De la chaux. 

La terre calcaire rend le verre dans lequel 

On la fait entrer , moins fujet à attirer l'humidité 

& moins fragile par l'alternative du chaud & 

du froid. La blancheur n'en eft pas fenfïble-

ment altérée ; mais pour éviter l'effervefcence 

qui eft produite par le dégagement du gaz acidç, 

Tome IX, Q 
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carbonique, Pu Page le plus ordinaire des verriers 

eft d'employer de la chaux. On trouve encore 

dans cet ufage, l'avantage de brûler pendant la 

calcinationles matières combuflibles qui peuvent 

fe rencontrer dans les terres, ou pierres calcaires & 

qui altéreroient la blancheur du verre, & d'éviter 

l'humidité de la terre calcaire, dont l'évaporation 

fe joignant au dégagement du gaz, facilite celle 

•de l'alcali. 

La terre végétale, celle qu'on obtient par 

le leffivage des cendres des végétaux, n'efl 

employée que pour les verres les plus communs, 

parce qu'elle altère la blancheur. Comme elle 

eft fufible par el le-même, tandis que la chaux 

ne l 'eftpas, on pourroit l'employer à grandes 

dofes, fans craindre d'empêcher la vitrification 

du fable 8c de l'alcali, fi l'on ne craignoit la 

deftrudion des pots qu'elle corrode prompte-

ment. C'ell ce qui a fait reftreindre fa proportion 

à une livre environ contre deux livres de fable 

& une quantité fuffifante d'alcali. 

Quoique la chaux exige pour la vitrification 

une plus grande proportion d'alcali que le fable, 

cependant les dofes de fable & d'alcali étant 

déterminées pour la vitrification , on peut en­

core en obtenir une bonne en ajoutant une cer­

taine quantité de chaux ; d'où il réfulte qu'avec 

Une même quantité de fondans, on peut obtenir. 
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une quantité plus grande de ver re , fans parler 

des bonnes qualités que la chaux lui commu­

nique; néanmoins on ne peut en faire ufage 

qu'avec beaucoup de modération, parce que 

le verre dans lequel elle en t re , vitrifie l'argile 

des pots dont la confervation eft un objet im­

portant. Cette confédération fait que l'on borne 

ordinairement la proponi jn de la chaux, de 

10 à i j livres contre 100 livres d'alcali, 8c 

200 à 220 livres de terre viirifiable. 

Pour éviter l'action que le verre où entre la 

terre calcaire exerce fur les po ts , il fe préfente 

un remède facile ; c'en, de faire entrer dans la 

compofition du verre une quantité d'argile affez 

grande, pour qu'il fe trouve à cet égard dans 

un état de faturation ; c'eit ce que l'on exécute 

pour les verres à bouteilles ; mais l'argile dont 

on fe fert dans nos verreries donnant toujours 

un verre ver t , on ne peut la faire entrer dans 

la compofition des verres blancs. 

Un effet très-remarquable de la terre calcaire 

& de la terre végétale dans la vitrification eft de 

décompofer les fulfates à bafe d'alcali fixe, & 

principalement le fulfate de foude, quelle que 

foit la manière dont elle favorife le dégage­

ment de leur acide. La terre calcaire peut erre 

vitrifiée dans la proportion d'une partie contre 

3 à £ de fel Suivant le degré de feu. Cette 
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propriété rend I'ufage de la chaux cV de la terfô* 

végétale très-avantageux dans les fabriques de 

verres communs où l'on emploie des foudes 

de vareck qui contiennent une affez grande quan­

tité de fulfate de foude. 

Des fubjlances propres à purifier le verre. 

Les fubfiances que l'on emploie avec le 

plus d'avantage pour purifier le ve r re , font 

l'oxide d'arfenic, le nitre & l'oxide de manganèfe. 

L'on a déjà parlé de l'oxide d'arfenic. 

Le nitre fert de fondant par fa partie alcaline,' 

& il peut remplacer l'alcali félon la proportion 

de celui qu'il contient ; mais la fupériorité du 

prix qu'il a , empécheroit qu'on ne l 'employât 

pour cet objet ; c'efi dans la vue de calciner 

ou plutôt de détruire les fubftances charboneufes 

qu'on l 'emploie lorfque les matières dont on fait 

iifage n'ont pas été fuffifamment calcinées. 

C'eft encore dans la même vue qu'on fait 

.ufage de l'oxide de manganèfe. L'on fait que 

C'en à Schéele que l'on doit la connoiffance 

de la manière dont agit cet oxide. Il détruit 

les fubflances charboneufes en fes brûlant par 

fon oxigène. Naturellement il donne une cou­

leur rouge violette au verre dans lequel on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fo k C H i M r s . 245* 

ïe Fait entrer ; mais lorfqu'il eft privé d'une 

partie de fon oxigène, par la combufiion des 

fubflances charboneufes , il- perd lui-même fa 

couleur & laiffe un verre blanc. On conçoic 

d'après cela les effets que produifent fes dif­

férentes proportions ; s'il fe trouve en trop petite 

quant i té , il ne détruit pas toute la couleur jaune 

qui efl due aux parties charboneufes dans les 

matières qui ne font pas fuffifamment calcinées ; 

s'il eft employé en trop grande quantité, il donne 

au verre plus ou moins de la couleur qui lui 

eft propre» 

L'oxide de mangancfe ne peut détruire que 

la couleur qui eft due aux fubltances charbo­

neufes, & non celle qui efc due aux fubflanccs 

métalliques, telles que le fer, le p l o m b , le 

cobalt; alors il donne naiffance à une couleur 

mixte qui provient de celle qui lui eft propre 

& de celle qui eft produite par un autre 

métal.. 

Si l'on veut donner au verre Ta couleur d e 

l'oxide de mangancfe, il faut employer des 

matières bien calcinées, & éviter l'arfenic qui 

lui enleveroit Foxigène. Le nitre peut rétablir 

fa couleur fi elle a été détruite , parce qu'il lui 

rend de l'oxigène. 

Quelquefois l'on vent donner une légère teinte 

verte au verre pour la fubilituer à- une couleur 

Q «i 
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jaune produite par un oxide métallique ; alors 

on ajoute un peu d'oxide de cobalt dont la 

couleur bleue alliée avec le jaune, produit 

du vert. 

L'oxide de manganèfe fait un verre qui a 

une pefanteur Spécifique plus grande que celle 

du verre ordinaire ; de-là vient que dans plufieurs 

verreries le verre du fond des pots efi violet. 

O n peut être afTLré, lorfque cela arrive, que 

la proportion de la manganèfe eft trop con-

fidérable. Pour remédier à cet inconvénient, 

on efi dans l'ufage d'augmenter la chaleur du 

fourneau, pour donner plus de fluidité au verre 

& de l'agiter avec une barre de fer. On fe 

perfuade que l'on diffipe par là la manganèfe; 

mais on ne fait que la diflribuer dans toute la 

maffe. Un remède plus efficace eft de porter 

une fubflance combuflible dans le verre pour 

détruire fa couleur, par exemple, de l'arfenic, 

du charbon, dufoufre , &c. 

De la caïc'uiatlon des matières vltrijiables. 

La calcination efl une préparation impor­

tante des matières vitrifiables ; fes principaux 

effets font la féparation des fubflances volatiles 

qui ne doivent pas entrer comme parties conf-

tituantes dans le verre, & la combuflion des 
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Fubftancès charboneutes qui , fans cette opéra­

tion, colorent toujours le verre. 

La calcination fe fait d'autant mieux, i°. que 

les fubllances à calciner préfentent une plus 

grande furface an contact de l'air; 20. que la 

chaleur à laquelle elles font expofées eft plus 

exempte des fumées du bois ou du charbon 

qui entretiennent le feu. Pour remplir la première 

condition, la chaleur ne doit pas être portée 

jufqu'au point de faire entrer en fufion les fubf­

tancès capables d'y parvenir par l'aèlion du feu. 

D e p lus , la chaleur doit être adminiftrée avec 

ménagement, & s'accroître par degrés fucceffifs* 

afin que les fubftancès volatiles qui fe dégagent 

ne le faffent pas avec affez d'impétuofité pour 

enlever avec elles une partie des fubftancès fixes. 

Le fable dont on fe fer t , eft ordinairement 

plus ou moins blanc dans fon état naturel ; 

mais il acquiert encore de la blancheur par 

la caîcination , & le verre en devient plus beau. 

On peut pouffer le feu au plus grand degré 

fans inconvénient, lorfqu'on calcine le fable 

fans mélange; mais on fe contente d'une chaleur 

modérée, à moins qu'on ne veuille faire le 

verre le plus beau. Ordinairement on ne calcine 

le fable que lorfqu'il eft mêlé avec l'alcali fixe, 

la chaux, &c. comme on va le voir dans l'opéra-» 

tion de la fritte. 
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La calcination de l'alcali eft fur tout impor-1 

tante ; on opère par-là le dégagement du gaz 

qui trouble la fonte; on empêche une partie 

de Tévaporation de ce fel avant qu'il agifle 

comme diffolvant du fable, & fur-tout l'on 

brûle les fubflances charboneufes qu'il retient 

toujours après les purifications les plus foignées. 

Il faut éviter dans la purification des alcalis 

les vafes qui pourroient leur communiquer des 

molécules colorantes, tels que les chajdières de 

fer. Celles de plomb font préférables , parce 

que s'il s'en détache quelques parties, il n'en 

réfulte aucun inconvénient fenfible pour la blan­

cheur du verre. 

C'eft fur-tout pour l'acali que la chaleur doit 

être modérée avec beaucoup de foin, pour 

éviter dans les commencemens la fiifîon qui 

eft due à l'eau qu'il contient & qu'on défigne 

par le nom de fujïon aqueufz. On doit retournée 

fou vent ce fel, & n'en pas calcînerune trop grande 

quantité à la fois. 

L'alcali fixe calciné fe conferve fous forme 

concrète dans des appartemens à l'abri de l'hu­

midité ; l'on n'a pas befoin de cette précaution 

pour la chaux Se le fable. 

Après avoir mêlé ces trois fubflances , on 

peut mettre le mélange à vitrifier dans les pots 

du four de fufion, eu bien lui faire fubir une 
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nouvelle calcination ; c'eft ce que l'on appelle 

l'opération de la fritte. Si le mélange des matières 

vitrifiables ne fubit point cette opération, on 

y ajoute en le faiTant les fubftancès dont on 

veut fe fervir foit pour la purification du verre , 

telles que le nitre, l'arfenic, l'oxide de man-

ganèfe, foit pour y porter des couleurs, telles 

que différens oxides métalliques; mais fi l'on 

fritte le mélange , on n'y ajoute avant cette 

opération que les oxides métalliques, qui doivent ' 

être dans leur dernier état de calcination. 

De l'opération de la fritte. 

L'opération de la fritte ,a deux objets; le 

premier, d'achever la combuftion des fubftancès 

charboneufes, & la diffipation des fubftancès 

volatiles ; le fécond , d'incorporer entr'elles les 

fubftancès'vitrifiables, & de leur faire fubir un 

commencement de combinaifon qui doit s'ache­

ver par la vitrification. 

Lorfqu'on fait un mélange d'alcali concret 

très-fec& de fable, & qu'on lui fait fubir i nmé-

diatement le feu nccelfaire à la vinification, 

l'alcali entre prompternent en fufior le fable 

plus pefant que cet alcali flui J e , tombe au fond 

du creufet, l'alcali fumage, il s'évapore avant 

que la diffoluttion de tout le laole foie 
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opérée. Alors il reliera dans le verre du fable 

non vitrifié, quoiqu'on ait employé une pro­

portion d'alcali fuffifante ou même furabondanre. 

Cet inconvénient n'efl que trop ordinaire dans 

l e s verreries où l'on ne fait pas ufage de la fritte ; 

mais on l'évite par le commencement de c o m -

binaifon que le fable, la chaux Se l'alcali c o n ­

tractent dans cette opération, 8c qui les tient 

réunis jufqu'à ce que la vitrification foit achevée. 

Le mélange exact des matières viuifiables 

peut feul produire le verre le plus blanc, qui 

eft le plus propre à recevoir les différentes cou­

leurs que peuvent lui communiquer les oxides 

métalliques. La fritte efl donc une opération 

avantageufe pour fes verres colorés , afin de 

n 'être pas expoié à produire des tons de c o u ­

leur faux. 

Les ma'ières vi'rifîables nouvellement f.i'tées 

détruifent 8c corrode.it moins les Teufet* que 

celles qui ne l'ont pas é t é , i ° . parce qu'elles 

font exemptes d'humidité; 2 ° . parce que l'alcali 

n'y eft plus dans un état de liberté. 

Quand on fe propofe d'augmenter la denfité 

d 'un verre par le moyen d'un oxide o u d'un 

Verre métallique, tels que ceux de p lomb, le 

verre qui en réfulte eft d'autant moins hétérogène 

que la CQmbinaifon eft plus égale dans toutes 

les parties de la maftej or le commencement 
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He combinaifon qui s'établit entre toutes les par­

ties rie la fritte empêche que l'oxide de [plomb 

ne fe précipite auffi facilement. 

L'opération de la fritte s'exécute dans urt ou 

plufieurs fourneaux qui font adjacens au fout 

de fufîon , qui communiquent avec lui & aux­

quels on donne le nom Marches à fritte, ou bien 

dans des fours particuliers. Les arches à fritte 

font préférables, parce que la flamme n'y par­

vient qu'après que toutes les parties du bois & 

du charbon ont eu le tems de fe confirmer, 

qu'elles peuvent être entretenues confiamment 

au degré de chaleur le plus convenable, fans 

obliger à une nouvelle dépenfe de combuftible, 

& que les matières vitrifiables peuvent paffer 

de-là dans le four, toutes blanches de chaleur; 

ce qui fait que la vitrification efl plus prompte 

& les creufets moins fujets à être détruits que 

fi l'on y mettoit des matières froides. 

De la fufion des matières vitrifiables. 

On efl obligé de diminuer la chalejr du fout* 

dans le tems du travail du verre, afin qu'il prenne 

affez de confiflance pour être mis en œuvre ; 

mais comme les matières qu'il faut renouveler 

doivent occafionnçr un refroidiffement, on re ­

chauffe le four ayant de les introduite. Le tems 
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du réchauffage varie dans les différentes verre­

ries ; mais il eft ordinairement d'une ou de 

deux heures pour des fours de 6 à 7 pieds de 

diamètre. 

Le refroidiffement occafionné parles matières 

que l'on enfourne, étant proportionné à leur 

maffe, il faut éviter d'eu introduire une trop 

grande quantité à la fois ; car un trop grand refroi­

diffement pourroit occafionner même la rupture 

des pots. On remplit donc les pots à deux , 

trois ou quatre intervalles différens, & c'eft 

ce qu'on appelle faire deux, trois ou quatre 

fontes. 

La deuxième fonte ne doit fuccéder à la 

première que lorfque la vitrification de celle-ci 

eft complète. On fe fcrt de deux moyens pour 

s'en afiurer. Le premier confifte à obferver la 

fin de l'effervefcence & de la diffipation de 

l'alcali furabondante à la vitrification ; ce qu'on 

reconnoît ¡1 la tranquillité de la fonte. Le fécond 

moyen confifte à tirer des effais de verre après 

la ceffation des fumées qui proviennent de 

Z'évaporation de l'alcaîi , & à examiner fi 

les bulles font diffipées. Dans ce cas, on peut 

faire la deuxième fonte. Il en eft de même des 

fuivantes. 

Le tems employé à la vitrification efidiflingué 

par le NOM de TEMS DE LA FONCE ; celui que l'on 
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emploie à la difîipation des bulles s'appelle 

affinage. On dit que le verre elt fin , bien affiné. 

quand il ne contient point de bulles. S'il arrivoit 

que l'on fît la deuxième fonte avant que le verre 

de la première fût bien affiné, le refroidiffement 

qui enréfulteroit dans le verre de la première fonte, 

empêcherait la difîipation des bul les , au moins 

pendant tout le temsnéceffairepour lui rendre fa 

première fluidité ; il en réfulteroit que l'affinage 

fubféquent deviendrait très-long & très-pénible. 

Tandis que l'on enfourne dans les pots , on 

eft obligé de tenir ouvertes les ifîues de la flamme, 

ce qui occafionne encore du refroidiffement dans 

l'intérieur du four. Ces raifons font que l'on doit 

éviter également le trop grand 8c le trop petit 

nombre de fontes. 

Auflï-tôt que le verre eft affiné, on diminue 

la chaleur du four, en mettant moins de com-

buflible, ou en ceflant entièrement de chauffée 

Suivant que le genre de fabrication appartient 

au foufllage ou au coulage du verre. Par la 
diminution -de la chaleur, le verre prend de 

la confifiance, 8c par-là il peut être travaillé. 

Pendant tout le teins du travail, fa confifiance 

doit être la même ; c'eft pour cela que dans 

l'opération du foufllage, dont le travail peut 

durer y , 1 0 , i j " , 2 0 heures & plus , 

Suivant J'efpcce de fabrication, il faut entre-
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tenir la chaleur du four au même degré; maïs 

ce degré de feu. n'a pas befoin de la même 

intenfité que pour les fontes & l'affinage. 

On connoît dans les verreries deux méthodes 

de conduire les fontes, l'affinage & le travail 

du verre. Par la première, chaque opération 

fe fait en même tems dans tous les po t s ; par 

la féconde , on fond & on affine dans une 

moitié des po t s , tandis qu'on travaille le verre 

dans les autres. Il efl aifé de voir que les verre­

ries où l'on emploie cette dernière méthode, 

n'ont point un feu auffi vif que les autres. Pour 

fuppléer à l'activité du feu, il faut employer 

plus de fondans peur opérer la vitrification, 

& il en refle une plus grande quantité dans la 

combinaifon du verre qui par là efl tendre & 

fujet à fe décompofer. II faut cependant excepter 

les verreries où l'on n'emploieroit que des dé­

bris d'autres vitrifications ou des matières très-

fufibles , telles que des laves, du bafalte, &c. 

De la reculjfon du verre. 

Les verres un peu épais, par exemple de 

deux à trois lignes, qu'on laiffie refroidir en plein 

air, immédiatement a près avoir été misen œuvre, 

éprouvent une retraite qui fe fait inégalement 

de la furface au centre & par parties fépaiées 
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à leurs furfaces à caufede l'inégalité de leurépaif-

feur. Ces fortes de verre fe brifent fouvent 

d'eux-mêmes en changeant de température ; 

ils fautent en éclat quand on veut les entamer 

avec le diamant ou les travailler avec des outils 

pour les ufer. La recuifibn remédie à ces in-

convéniens : elle confifte à faire paffer le verre 

lentenent & par degrés infenfibles, depuis l'état 

d'incandefcenceoùilfe trouve dans le four de fu-

fion.jufqu'à la température de l'atmofphère.Pour 

cela, lorfque le verre a été mis en œ u v r e , 

Si a pris afftz de confiftancepour ne point changer 

de forme , on le por te , encore rouge de chaleur', 

dans un fourneau qui a fenfiblement le même 

degré de chaleur que la pièce qui vient d'être 

fabriquée. Alors on achève le refroidiffement 

de l'une des deux manières fuivantès : on rem­

plit le fourneau de recuiffon des ouvrages qu'on 

fabrique, en entretenant fa chaleur au même 

degré pendant tout le teins du travail, & enfuite 

on le laifTe refroidir lentement avec les ouvrages 

qu'il contient; ou bien on fait paffer graduelle­

ment une o i plufieurs pièces récemment fabri­

quées dans toute la longueur du fourneau dont 

les degrés de chaleur vont en diminnant d'une 

extrémité à l'autre , jufqii'à ce qu'elles foient 

parvenues par degrés infenfibles à la température 

de Patmof^hère. 
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La lenteur de la recuifTon varie fuivant la 

fragilité de chaque efpcce de verre , & l'épaif-

feur des ouvrages ; ainfi un verre fait feulement 

avec des cailloux & de l'alcali fixe eft plus 

difficile à recuire que s'il y entroit un oxide 

métallique ou de la chaux , è< la première ef-

pèr.e cil toujours plus caffante que la féconde 

par fa'teruative du cha id & du froid. Les 

vafes que l'on fait recuire doivent avoir affez 

de confiflance pour ne pas s'attacher aux corps 

fur lefquels on les pofe ; car l'inégalité entre 

leur retraite & celle du fupport, pourrait en 

occafionner la rupture. Le même accident arrive 

à des pièces faites de verres d'une retraite dif­

férente. La retraite de la pièce à recuire fe fait 

d'autant plus facilement que fes furfaces ont 

inoins de frottemens à vaincre ; c'eft pour cela 

que les grandes tables de verre que l'on fait 

recuire, en pofant fur une de leur grande fur-

face , portent immédiatement fur des corps 

mobiles, tels que des grains de fable. 

Des principaux défauts qui fe trouvent dans lei, 

ouvrages de verre. 

Les défauts les plus confidérables font ïesflries, 

les fils, les larmes , les cordes} les bulles ou 

bouillons t 8c les nccuds. 

Les, 
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Les fines & les fils viennent de l'hétéro­

généité du verre j il efi: très-rare de trouver 

des morceaux de verre un peu confidérables 

qui en foient exempts, & il eft facile d'en apper-

cevoir la raifon. 

Le verre provenant de la difTolution de la 

terre filicée par l'alcali fixe , au degré de feu 

le plus ordinairt des verreries, a une pefanteur 

d'environ 23 à 24, celle de l'eau étant exprimée 

par 1 0 5 le verre fait avec l'alcali & l'argile 

dont on fe fcrt communément pèfe environ 2 / ; 

celui de l'alcali Se de la craie 27 à 28 ; Poxide 

de manganèfe vitrifié feul pèfe 32 à 33; les 

verres provenans de diflerens oxides métalli­

ques font encore plus pefans ; celui de l'oxide 

de p lomb, par exemple , pè r e environ 72 à 73 . 

Lorfque les combinaifons partielles des fubf-

tances qui entrent dans la compofition du verre ̂  

ne font pas bien confondues enfemble, mais 

qu'elles forment des couches de denfité dif­

férente, elles forment des filets ondes, fembla-

bles à ceux qu'on obferve quand on mêla 

enfemble deux liqueurs de denfité diffé­

rente, telles que l'eau & l'alcohol, avant que 

les deux liqueurs foient dans un état de corn-

binaifon réciproque Se uniforme dans toutes 

leurs parties, Se c'efl-là l'origine des -finies. 

Comme on puife la matière des verres fouf-

Tome IX, R, 
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fiés fenfibîementdans la même partie , & comme 

dans le coulage , le creufet ell fubitement ren-

verfé & toutes les parties du verre mélangées, 

le verre fouffié eft beaucoup plus homogène que 

celui qui eft coulé. 

On donne particulièrement le nom de fils 

aux filets qui viennentdela vitrification de l'argile; 

leur couleur eft plus verte que celle des fines 
qui proviennent de la terre calcaire ; les fils 

peuvent rendre le verre très-fragile lorfqu'ils 

font abondans, ou que quelques-uns font un 

peu gros , parce que le verre fragile éprouve 

u n e dilatation par la chaleur & une contraction 

par le froid très-différentes de celles du verre 

iait avec le fable & la terre filicée. 

Les larmes font le plus grand défaut quipuiffe 

Te trouver dans le verre. Ce font des gouttes 

de verre qui proviennent de la vitrification de 

l'argile du four de fufion. Les ouvrages dans 

lefquelsilfe trouve des larmes, font tous fragiles. 

La plupart fe brifent d'eux-mêmes par l'alter­

native de la chaleur & du froid, 8c ils font 

d'autant plus fujets à cet accident, que la larme 

eft plus près de la furface du verre. On met 

ordinairement au rebut dans la verrerie même 

les verres où fe trouvent des larmes. 

Les cordes font des afpérités qui fe trouvent 

à la furface de certains v«rres foufHés, 8c qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 25*9 

proviennent de ce q u e , pendant le travail du 

ve r re , la chaJeur du four diminue aflTez pour 

que les filets de verre qui retombent de la canne 

dans le creufet ne puifTent plus prerfdre le degré 

de fluidité néceffaire. Quand on s'apperçoit qu'il 

fe forme des cordes pendant le travail, on le 

ceffe, & on réchauffe le four, jufqu'à ce que 

les cordes ayent entièrement difparu en fe 

fondant. 

Les petites bulles qui fe trouvent abondam­

ment répandues dans certains verres, indiquent 

un mauvais affinage. Elles viennent du dégage­

ment du gaz qui a lieu pendant la vitrification. 

Les bulles annoncent ou que l'on a employé 

une trop petite quantité de fondans, ou que le 

feu n'a pas été allez actif. Dans le premier c a s , 

le verre peut être employé à contenir des li­

queurs, fans crainte qu'il en foit at taqué; dans 

le fécond c a s , le verre eft tendre & facile à 

attaquer s'il a été fait avec un fondant alcalin, 

parce qu'il refte une trop grande quantité de fel 

dans fa combinaifon. 

Il peut encore fe former des bulles dans le 

verre pendant le travail par quelques fubftancès 

étrangères qui s'y fixent & dont il fe dégage du 

gaz par l'action de la chaleur. On donne dans 

quelques,verreries le nom à'entre-deux aux bulles 

qui font dues à cette canfe. 
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Les nœuds font de trois efpèces. Ils font 

formés par des grains de fable enveloppés dans 

le verre , ou par le fel de verre qui fe trouve 

dans quelques pièces en flocons blancs, ou enfin 

par des morceaux qui fe font détachés du creufet 

ou des parois du four. 

L'extrait que nous venons de préfenter prouve 

affez combien les travaux de M. Loyfel , que 

l 'académie a placé depuis long-tems parmi fes* 

correfpondans, doivent contribuer aux progrès 

de la verrerie , & à donner à tous les procédés? 

de cet art important le degré de perfection qu'ils 

ne peuvent recevoir que d'une phyfique très* 

éclairée. Nous penfons que fon ouvrage mérite 

l 'approbation & les éloges de l'académie. 

A u Louvre , le 12 janvier 1701. 
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SUR la combînaifon de Toxigène avec le 
carbone & F hydrogène du fang, fur la 
dïjfolutïon de Voxigène dans le fing9 

& fur la manière dont le calorique fc 
dégages 

Par M. H A S S E N F K A T Z ; 

Lu à l'Académie Royale des Sciences, le 2.9 Janvier 

H AMILTOV, Prieftley & pîufieurs autres! 

Çhimifles ont obfervé depuis long-tems , 

1*. Que le fang artériel expofé au contact 

du gaz hydrogène perdoit fa couleur vermeille. 

2 0 . Que le fang veineux expofé à l'action du 

gazoxigène, prenoit la couleur du fang artériel» 

& que le gaz oxigène fe vicioit. 

De ces deux expériences M M . Lavoifier Se 

Crawford ont conclu, 

Que le changement de couleur que le fang 

éprouve par la circulation , provient de fa com-

binaifon avec le gaz hydrogène. 

Qu'en paffant à travers les poumons le fang 
Riij 
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abandonne une partie de fbn hydrogène à l'oxi­

gène contenu dans l'air de la refpiration & qu'il" 

reprend enfuite fa couleur vermeille. 

Comme dans les phénomènes de la refpira­

tion , une grande portion du gaz oxigène de 

l'air refpiré difparoît; que l'on obtient à fa place 

de l'eau & de l'acide carbonique; que l'eau & 

l 'acide carbonique font compofés, le premier 

d'hydrogène & d'oxigène , le fécond, d'oxigène 

& de carbone, & que toutes les fois que l'on 

combine de l'oxigène avec du carbone ou de 

l 'hydrogène, il y a de la chaleur produite; 

MM. Lavoifier & Crawford, & tous les phy -

ficiens ont conclu que la chaleur animale étoit 

l e produit de la combinaifon de l'oxigène de 

l'air refpiré avec le carbone & l'hydrogène 

du fang. 

Et comme le fang & le gaz oxigène refpiré 

éprouvent leur contact dans les poumons, MM. 

Lavoifier, Crawford , &c. concluoient que le 

fang en panant à travers les poumons fe dé -

compofoi t , qu'il abandonnoit-Ià de fon car­

bone & de fon hydrogène à l'oxigène qui était 

en préfence, qu'il acquéroit par cette combi­

naifon une grande chaleur, & que cette cha­

leur acquife par le fang, fe diflribuoitdans toutes 

les parties jufqu'aux extièmités. 

M. Cra f̂ord a appuyé ce raifonnement par 
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deux expériences particulières faites Tur la cha­

leur comparative du fang artériel & du fang 

veineux. Il a trouvé par l'expérience que la 

chaleur comparative du fang artériel d'un chien 

étoit à celle du fang veineux :: 1 1 4 : 100, Se 

que la chaleur comparative du fang artériel d'un 

mouton étoit à celle du fang veineux :: 11 y : 100. 

Ces expériences étoient d'autant pins favora­

bles à l'opinion, que la compofition deFacîde 

carbonique Se de l'eau par l 'hydrogène Se l e 

carbone du fang avec l'oxigène de l'air refpiré 

fe fait dans les poumons, & que tout le calorique 

qui fe diflribue dans l'économie animale & 

quj entretient la chaleur animale r fe fait dans 

les poumons ; ces expériences étoienr d'autant 

plus f worables à cette opinion, qu'elles prouvent 

que le fang qui eft chaffé des poumons dans les 

artères contient plus de calorique que celni qui 

arrive des veines dans les poumons , 

M. Girtanner a fait plufieurs expériences fur 

la comparaifan du fang artériel Se du fang" 

veineux, dans le nombre defquelles les deux plus 

faillantes font celles-ci : 

i°. « Six onces de fang expofées au contact-

»3 dugaz-oxigène, prirent une couleur vermeille; 

AI le thermomètre monta de quelques degrés , 

M mais redefeendit auffi-tôt , & l 'expérience 

» finie, le fang pefa un peu plus qu'auparavant. 

Rir 
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2°. » Le fan g artériel de l'artère carotide 

» d'une brebis fut reçu dans une bouteille pleine 

53 de gaz azote; la bouteille à moitié remplie 

03 fut bouchée, le fang fe coagula, & prit une 

33 couleur très-foncée ; en ouvrant la bouteille 

33 le lendemain matin, le gaz azote qu'elle 

33 contenoit fe trouva, mêlé d'une petite quantité 

33 de gaz oxigène, de forte qu'une bougie y 

33 brûla pendant près de deux minutes «. 

De ces expériences, M. Girtanner conclut 

qu'une portion de gaz oxigène fe mêle au fang 

pendant la circulation & caufe fa couleur ver­

meille. 

II pofe enfuiteque l'oxigènefe divife en quatre 

portions dans l 'aâe de la refpiration , & que le 

calorique dégagé a trois effets dilférens , & cela 

fans contredire l'opinion de MM. Lavoifier, 

Crawford , &c. que l'acide carbonique & l'eau 

qui fe dégage par la refpiration , fe forme 

dans les poumons, & que les poumons font 

le fiege où fe dégage cette quantité confidérable 

de calorique qui entretient la chaleur animale. 

J e vais rapporter les conclurions littérales de 

M. Girtanner. 

« Pendant la refpiration , une partie de I'OXÎ-

» gène de l'air vital fe combine avec le fang 

»3 veineux dont il change la couleur foncée Se 

*» la rend vermeille j une féconde partie de 
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s» l'oxigène s'unit au carbone contenu dans le 

» gaz hydrogène carboné du fang veineux Se 

33 forme du gaz acide carbonique -, une troi-

33 ficme partie s'unit au carbone du mucus que 

33 contiennent en grande partie les poumons, 

33 & qui fe décompofent continuellement. Cette 

33 partie forme encore du gaz acide carbonique. 

:3 Une quatrième partie de l'oxigène fe com-

>3 bine avec le gaz hydrogène du fang pour 

33 former de l'eau qui s'exhale pendant la refpira-

03 tion. Le calorique que contenoit l'air vital 

33 décompofé rejle uni en partie à l'oxigène & 

33 au fang de la quantité de calorique fpécifique 

>3 du fang artériel qui èfl plus grande que celle 

33 du fang veineux. Une autre partie du calo-

33 rique entre dans la combinaifon du gaz acide 

33 carbonique; unetroifième partie enfin produit 

33 la température néceffaire pour former l'eau 

53 par la combinaifon du gaz hydrogène & du gaz 

u oxigène 3 3 . 

Ainfi l'opinion de M. Girtanner ne diffère 

de celle de MM. Lavoifier , Crawford, &c. 

que parce que M. Girtanner avance qu'il fe 

combine une portion d'oxigène avec le fang, 

& que c'efl à cette portion d'oxigène combinée 

que le fang doit fa couleur rouge ; ce que 

MM. Lavoifier & Crawford n'avoient pas encore 

reconnu. Du relie, il eft entièrement dans leur 
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opinion que les poumons font le foyer où fe 

dégage toute la chaleur que le fang abandonne 

dans l'économie animale. 

M. de la Grange réfléchiffant que fi toute 

la chaleur qui fe diftribue dans l'économie ani­

male fe dégageoit dans les poumons , qu'il fau-

-droit néceffairement que la température des 

poumons fût tellement élevée que l'on auroit 

continuellement à craindre leur deflruétion , 8c 

que la température des poumons étant fi confi-

dérablement différente de celle des autres parues 

des animaux, il étoit impoffible qu'on ne l'ait 

point encore obfervé. l ia cru pouvoirenconclure 

une grande probabilité, que toute la chaleur 

de l'économie animale ne fe dégageoit pas feu­

lement dans les poumons , mais bien dans toutes 

les parties où le fang circnloit. 

I l fuppofa pour cela que le fang en paffant 

dans les poumons diffolvoit l'oxigène de l'air 

refpiré, que cet oxigène diffous étoit entraîné 

•par le fang dans les artères & de-là dans les 

veines; que dans la marche du fang, l'oxigène 

quittoit peu-à-peu fon état de diffolution pour 

fe combiner partiellement avec le carbone & 

l'hydrogène du fang & former l'eau 8c l'acide 

carbonique qui fe dégage du fang auffi-tôt que 

le fang veineux fort du coeur pour fe rendre dans 

les poumons. 
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Par cette hypothèfe, obferve M. de la Grange, 

en fe rend facilement raifon du peu de différence 

qu'il y a entre fa température des poumons & 

celle des autres parties internes des animaux, 

& comment le calorique peut arriver aux ex­

trémités les plus éloignées des poumons. 

M. de la Place qui avoit parfaitement fentî 

l'objection de M. de la Grange, avoit cherché 

depuis long-tems à la réfoudre en fuppofantque 

l'oxigèiK en fe combinant avec le fang, ne 

laiffoit dégager qu'une portion de fa chaleur, que 

le relie reftoit combiné à l'état de chaleur la­

tente & ne devenoit chaleur fenfible, c'eft-à-dire, 

fe dégageoit que pendant la circulation cfu 

f a"g" 
Cette explication ingénieufe n'étoit appuyée 

fur aucun fait & ne paroiffoit avoir d'analogie 

éloignée que dans I'abforption dn calorique par 

les corps qui paffent de l'état de folide à celui 

de l iqu ide , & de celui de liquide à celui de 

fluide élaftique. Cependant malgré les proba­

bilités que préfentoient les expériences de M. 

Girtanner, il falloit décider entre MM. de la 

Grange & de la Place; c'eff pourquoi j'ai cherché 

à faire des expériences direâes dont les réfultats 

hi[Tent certains. 

Je fuis parti de deux données dont tous les 

phyficiens fe font affurés un grand nombre de 
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fois, & que iVLde Fourcroy a répétées d'une 

manière bien exaéte au Lycée : i ° . c'eft que 

le fang veineux mêlé avec le gaz oxigèue acquiers 

auffï-tôt une belle couleur vermeille ; que cette 

couleur vermeille change peu-à-peu, devient 

pourpre lie de vin, quoique le fang fuit 'con­

tinuellement en contact avec l'oxigène , & 

qu'on remue fouvent l'air & le fang pour les 

mélanger. 

2°. Que le fang artériel expofé au contact de 

tout gaz qui ne contient point de l'oxigène, 

prend une couleur lie de vin. 

J'ai cru appercevoir dans ces deux données 

que la couleur rouge du fang étoit le réfultat 

de la diffolution de l'oxigène dans le fang,& 

que fa couleur lie de vin étoit le réfultat de 

l'abandon que l'oxigène faifoit du fang pour 

fe combiner avec l'hydrogène Se le carbone. 

Pour rn'aiîurer de cette préfomption, j'ai 

pris de l'acide muriatique oxigéné que j'ai verfé 

dans du fang veineux , & auffi-tôt le fang s'efl 

décompofé ; il efl devenu bien foncé & pref-

que noir. 

J'ai verfé dans une même quantité de fang, 

à-peu-prés la même quantité d'acide muriatique 

ordinaire, affoiblie à-peu-près au même degré 

où cet acide fe trouve dans l'acide muriatique 

oxigéné ; la couleuj; du fang n'a pas varié» 
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J'ai verfé la même quantité d'acide muriatique 

ordinaire dans un volume de fang égal au pré­

cédent j le fang s'eit décompofé auffi-tôt, & il 

a laiffé précipiter des flocons d'un brun clair 

qui n'avoient rien de la couleur noire que le fang 

a prife avec l'acide muriatique oxigéné. 

Comme la différence qu'il y a entre l'oxigène 

de l'acide muriatique oxigéné à celui du gaz 

oxigène , eft que le premier eft dans un état 

tel qu'il fe combine auffi-tôt le contact avec 

l'hydrogène & le carbone du fang, tandis que 

le fécond eft dans un état qui rend la combi­

naifon difficile; il s'en fuit que la couleur que 

prend fubitement le fang avec l'acide muriatique 

oxigéné eft celle que le fang doit prendre à la 

longue avec le gaz oxigène. 

Qtt'ainfila couleur noire du fang eft le réfultat 

d e la combinaifon intime du gaz oxigène avec 

le carbone & l'hydrogène du fang, tandis que 

fa couleur rouge n'eft que le réfultat de la diffolu-

îion du gaz oxigène dans le fang. 

Pour m'affurer plus pofitivement de cette 

vérité, j'ai répété une expérience de M. Gir­

tanner. J'ai fait rougir du fang en le mêlant avec 

du gaz oxigène, j'ai mis de ce fang vermeil 

dans plufieurs petits tubes de verre que j'ai 

remplis entièrement & que j'ai fcellés herméti­

quement. Ces tubes ont été expofés les uns à 
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la lumière, les autres à l'obfcurité, & dans tous 

le fang y eft devenu lie de vin noirâtre. 

D'après cela on fe rend facilement raifon des 

deux phénomènes qui ont excité la curiofîté de 

tous les phyficiens : la couleur rouge du fang^ 

en contact avec l'oxigène 8c la couleur brune 

du fang en contact avec d'autres gaz. 

Tant que le fang eft en contact avec l'oxigène, 

que ce gaz fe dilfout dans le fang, il devient 

d'un beau rouge. 

Lorfque le fang eft en contact avec des gaz 

qui ne contiennent pas d'oxigène, celui qui 

efl. diffous dans le fang, & qui occafionne fa 

couleur vermeille, quitte peu à peu la maffe 

totale du fang, pour fe combiner partiellement 

avec l'hydrogène & le carbone du fang 8c 

rembrunir fa couleur. Comme l'air en contact 

ne peut pas fournir de nouvel oxigène, la couleur 

continue à fe rembrunir jufqu'à ce que tout 

l'oxigène diffous foit combiné. 

On peut encore expliquer le fait particulier 

obfervé par M. Fourcroy : la diminution da 

l'intenfité de la couleur vermeille dans le fang 

continuellement en contact avec le gaz oxigène 

par la diminution de l'affinité du fang pour le 

gaz oxigène , à mefure que fan carbone 8c 

fon hydrogène fe font combinés avec le gaz 

dont il s'étoit primitivement emparé • ce qui 
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feroit croire que puifque le fang qui circule a 

toujours la même propriété de devenir vermeil 

en fe mêlant avec l'oxigène , quoiqu'il en ait 

déjà pris une quantité confidérabîe, que pendant 

fa marche il prend des fubflancesavec lefquelles 

il efl en contact, une quantité d'hydrogène & 

de carbone égale à celle qui fe combine fuc-

cefTivement avec l'oxigène. 

Revenons à l'hypothèfe de M. de la Grange. 

Puifque la couleur vermeille du fang efl. le 

réfultat de la diffolution du gaz oxigène dans 

le fang ; que la couleur pourpre lie de vin 

& même brune noire efl due à la combinaifon 

du gaz oxigène avec le carbone & l'hydrogène 

du fang; que le fang veineux efl pourpre lia 

de vin ; que le fang artériel efl vermeil ; il 

s'enfuit que le fang artériel tient du gaz oxigène 

en diffolution ; que cet oxigène fe combine peu 

à peu avec l'hydrogène Se le carbone du fang 

pendant la circulation, Se Iorfque le fang revient 

par les veines dans les poumons, que toute la 

combinaifon efl faite , 8c que là il redifTout de 

nouveau gaz oxigène pour s'en retourner avec 

une couleur vermeille dans les artères. 

Puifque la couleur brune noire du fang efl 

le réfultat de la combinaifon de l'oxigène avec 

le carbone Se l'hydrogène du fang, Se que le 

fang en paffant des veines dans les poumons 
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pour retourner dans les artères, devient ver­

meil , il s'enfuit que dans les poumons il fe 

fait peu de combinaifon du carbone & de 

l'hydrogène du fang avec' l'oxigène de l'air ref-

pi ré , &c que la plus grande combinaifon le fait 

pendant la refpiration. 

Puifqu'il fe dégage du calorique pendant la 

combinaifon du gaz oxigène avec l'hydrogène 

ôi le carbone, & que ce calorique eft celui 

qui entretient la chaleur animale , & que la com­

binaifon de l'oxigène, de l'hydrogène & du 

carbone fe fait en très-grande partie .pendant 

la circulation du fang en partant des poumons 

dans les artères , & fe rendant de-là par les 

veines dans les poumons , il s'en fuit que c'efl 

pendant celte marche que la plus grande quantité 

du calorique eft dégagée. 

Très-certainement il fe dégage auffi du calo­

rique dans les poumons, 8c cela par deux raifons : 

i ° . parce que pour fe diffoudre dans le fang, 

ctre entraîné avec lui , il eft obligé de fe con­

tracter fur lui-même, de fe liquéfier, & confé-

quemment d'abandonner de fa chaleur ainfî 

que M. Girtanner l'a obfervé ; 2°. parce qu'il 

eft impoffible que pendant cette diffolution 

il ne fe combine pas déjà une partie d'oxigène 

avec le carbone & l'hydrogène du fang ; mais 

cette chaleur eft employée en grande partie 

3 
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lui. 

Puifque l'air expiré contient du gaz acide 

carbonique & de l'eau à la place du gaz oxigène 

qui ne s'y trouve p lus , il faut nécefTairement 

que le fang veineux arrivant dans les poumons! 

Jaifîe dégager l'acide carbonique & l'eau qui 

fe font formés par la combinaifon du gaz oxigène: 

diffbus & entraîné par le fang & l'hydrogène 

& le carbone qui y étoit combiné. 

Il relie l'expérience de M. Crawfort à ex­

pliquer ; c'eft la cau.'e de la plus grande chaleur 

Spécifique dans le fang artériel que dans le fang 

veineux. Cette caufe peut s'expliquer de deux 

manières : i ° . parce que toutes les fubflances 

oxidées ayant une chaleur comparative plus 

grande que les fubflances pures, le fang artériel 

pouvant par rapport au fang veineux être confi-

déré comme oxidé, le premier doit avoir une 

chaleur comparative plus grande que le fécond; 

2 0 . parce que l'oxigène dans le fang artériel 

contenant encore prefque tout fon calorique, 

qui fe dégage enfuite pendant le cours de la 

circulation par la combinaifon de l'oxigène avec 

l'hydrogène 6^ le carbone du Tang, nécefTaire­

ment le fang veineux dans lequel cette com­

binaifon eft faite, qui ne contient plus le calo­

rique que la combinaifon a laifie dégager, & 

Tome I Xi S 
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qui a échauffé tous les lieux par lefquels le 

fang a paTé , néceffairement le fang veineux 

doit avoir une chaleur comparative moindre que 

le fang artériel. 

Il fuit des obfervatîons & des expériences 

contenues dans ce mémoire, i". que la couleur 

rouge du fang eil le réfultat de la diffolution 

du gaz oxigène avec le fang ; 2 ° . que fa cou­

leur brune & même noire eft occafionnée par 

la combinaifon de l'hydrogène & du carbone 

du fang avec l'oxigène qui y étoit diffous ; 

3° . que les poumons ne font pas le foyer où 

fe dégage tout le calorique néceffaire à entre­

tenir la chaleur animale ; 4.0. que le calorique 

néceffaire à entretenir la chaleur animale fe dé ­

gage pendant la circulation du fang', par la 

combinaifon de l'hydrogène & du carbone du 

fang avec l'oxigène qui y étoit mélangé. 
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• • '* 

E X T R A I T 

D ' U N M É M O I R E 

DE M. T I H A U S K 1; 

Par M. S E G U I N . 

§. I. 

Procedí indiqué par M. Tikauski pour obtenir 

de l'acide tungjlique. 

O N réduit en poudre très-fine le tungfiate 

de chaux ; on fait digérer cette poudre à la 

température de l'eau bouillante & jufqu'à ce 

qu'il n'y refle plus aucun vefiige de fer, dans 

un acide nitro-muriatique compofé de poids 

égaux d'acide nitrique & d'acide muriaùque ( a ) ; 

on lave enfuite dans de l'eau diiîillée, qu'on a 

préalablement fait chauffer, le réfidu qu'on 

obtient après la décantation, & l'on enlève, 

ra) La pelanteur Ipécifique àe l'eau diftillée étant 
représentée par le nombre iooo, celle du premier de 
ces deux acides doit être représentée par le nombre 
ii8;>, & celle du fécond doit n'être représentée crus 
Ja* le nombre 11(33. 

Si] 
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qui a pu y relier. L'acide tungflique qui refte 

après ce lavage eft d'une couleur orangée, Se 

fe trouve j fnivant M. Tihauski, dépouillé de 

toute partie ferrugineufe. 

L'eau du lavage fournit encore par le repos 

un acide tungftique jaune & non faturé d'oxigene, 

auquel on peut donner toutes les propriétés 

d e la poudre orangée, en le faifant digérer 

-dans de nouvel acide nitro-muriatique. 

§ . I I . 

Procédé indiqué par MM, de Ruprecht, Tond^ 

& Tihauski pour obtenir le tungstène, 

'On triture la poudre orangée dont nous 

venons de parler avec de l'huile de lin & de 

la poudre de charbon très-fine \ on en fait une 

pâte dont on enduit jufqu'aux trois quarts de fa 

hauteur j une des furfaces intérieures d'un creufet 

triangulaire de Hel îe ; on enduit de la même 

pâte l'angle oppofé â cette furface , & on remplit 

enfuite l'intérieur du creufet avec de la poufîière 

•de charbon qn'on recouvre d 'os calcinés & 

leffivés , -ou de coupelles Téduites en poudre. 

Cette méthode de manipulation , dit M« 

Xihauski, •n'eu pas arbitraire j lorfqu'on ne 
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îa fuit pas exactement, l'expérience ne réuf-

iît pas. 

Le fourneau dont s'efl. fervi M.Ti'hauski, avoif 

ï o pouces de largeur fur 18 de hauteur. ' 

La' longueur de fon foufflet' étoit de 7 pieds 

4 pouces , y compris la tuyère qui avoit r8 

pottces de longueur & dont l'orifice étoit de 

17 lignes; ce foufflet avoit 3 pieds- 0 pouces 

dan* la plus grande largeur; lorfqu'iléroit ouvert, 

la plus grande diflance entre fes deux panneaux, 

étoit de y pieds. 

Après avoir arrangé le creufet de la maniera 

que nous venons de décrire, on le pofe fur 

un fupport dans l'endroit où le feu «ft le plus 

actif, on remplit le fourneau de petits charbons 

de bois dur de la groffeur d'une noix environ, 

& l'on fart agir le foufflet. 

Dans le commencement de l'expérience on char­

ge le foufflet de 2 / livres-; on fondent ce premier 

degré de chaleur pendant uns denà heure , 

& on jette continuellement dans le fourneau du 

charbon qu'on mouille préalablement- M. T i -

hatisky recommande même de jeîter fur le 

charbon d u fourneaH' une petite quantité d'eau 

qui , en fe décompofant, augmente, di t - i l , 

l'intenfité du feu.. Au bout d'une demi-heure 

on augmente de yo livres le poids du foufflet, 

& un quart-d'heure après on ajoure cinquante; 

S iij 
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autres livres, afin d'avoir pendant une dernt-

heure le plus grand degré de chaleur. L'opé­

ration ne dure en totalité que cinq quarts-

d'heure. 

LorfqUe l'opération efi bien faite , on obtient 

par ce moyen un métal d'une couleur brunâtre, 

q u i , cafTé dans certains endroits , paroît com-r 

pofé de petites écailles brillantes ; fur la pierre* 

d e touche il laide une tache grifatre prefque 

fans éclat métallique. Il eft fragile, & donne 

une poudre d'une couleur cendrée quin-'eftpas 

attirable à l'aimant. 

Suivant M. Haidinger, fa pefanteur fpécifiquô 

efi à celle de l'eau diflillée comme 6,813 e ^ 

à 1 (a). 

Il paroît d'après les expériences de MM. de 

Ruprecht & Tond i , i° . que ce métal expofé à 

tin très-grand feu, n'éprouve aucun changement 

& laifie feulement dans la coupelle une tache 

noire; 2 ° . que mêlé avec du borate d e fonde 

& expofé à un feu de fufion, il fond au bout 

d'un quar t -d 'heure , & donne un verre d'une 

Couleur de f a n g ; 3 ° . qu'il n'eft pas attaqué par 

l'acide nitrique concentré ; 4 . 0 . que réduit en 

(d) 11 faut abCefvet cjua , fuivarit M. ficlhuyar, H 

pefanteu ï fpécif ique du tungftène eft à e e l l e da l'eau 

ÇO.IISIG 1 7 , 6 i t< 
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' p o u d r e , l'acide nuro-muriatique ne l'attaque 

pas davantage, lors même que l'action de cet 

acide elt aidée de la chaleur ; j " . enfin que le 

foufre en poudre jeté fur ce métal, à l'état 

d'incandefcence , en noircit la furface qui 

alors laine une tache noire dans la coupelle. 
. c'm 

5 . I I I . 

Procédé indiqué par M. Tihauski pour obtenir 

de Vacide moljbdique. 

On triture pendant 18 heures dans un mortier 

de ver re , de la fonde ou de la potaffe, avec 

du fulfate de molybdène bien dépouillé d e toute 

fa gangue. On lave enfuite la maffé dans de 

l'eau bouillante ciïltillce» jufqn'à ce que l'eau 

«e contienne aucune partie falirve,-<& on fait 

digérer le rcfidu qui elt fous la forme d'une 

poudre noire, dans de l'acide nitrique, dont lit 

pefanteur fpécifique elt à celle de l'eau diltillée 

comme 1289 eft à 1 0 0 0 , en ayant foin de 

répéter la même opération jufqu'à ce que la 

poudre devienne parfaitement blanche. On lave 

enfuite cette poudre blanche, pour îa dépouiller 

de l'acide nitrique & dé l'acide fulfurique' qui 

peuvent y adhérer. 

S iv 
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§. I V. 

Procédé indiqué par M. Tihauski pour obtenir 

le molybdène. 

M. Tihaus'ky a fait fur cet acide molybdïqtie 

des expériences femblables à celles que nous, 

venons de décrire en pariant de l'acide tungflique. 

L'opération & Iescirccnflances ontétcabfolument 

les mêmes. 

La couleur du métal qu'il a obtenu dans cette 

occafion étoit d'un gris cendré -, dans la caf-

fure, cette couleur étoit moins foncée. Ce métal 

étoit grenu •& un peu mou ; fur la pierre de 

touche , il laiffoit une couleur cendrée , mais 

fans éclat métallique ; il étoit fragile , Si quoi­

que réduit en potnlre , l'aimant ne l'attiroit pas. 

Suivant M. Haidinger, fa pefanteur fpécifi-

que efl à celle de l'eau dillillée comme 6$&$ 

eft à IOCO. 

§. V. 

Procédé indiqué par M. Tondi pour obtenir d'un 

mélange de charbon , de poudre de coupelle 

& de carbonate de chaux, une fubjlunce que 

plufieurs perjonnes ont regardée comme un 

nouveau métal. 

On mêle du carbonate de chaux obtenu pa 
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(a) CES nombres repréiëntent la pefinteur FPECIFÎ ue 
Comparée 4 celle de l'eau prjfe pour unité» 

clss expirations réiiérées dans de l'eau de chaux, 

avec du charbon réduit en poudre, & ou opère de 

la manière qui a été ci-deffus décrite, à l 'excep­

tion cependant qu'on donne un coup de feu plus 

violent Se que l'expérience dure en tout fept 

quarts-d'heure. 

La fubfiance qu'on obtient dans cette cir-

confiance a , à très-peu près , la même couleur 

Se le même éclat que le platine ; fa calibre 

reffemble pour la couleur à celle de l 'acier; 

fa texture efl comporte de petits grains ; effayée 

fur la pierre de" touche, elle y laifle une couleur 

d'un gris blanc, femblable à une ligne de platiné". 

Elle fe polit bien , ef! très-caffante & non aui-

rable à l'aimant, lors même qu'elle efl réduite en 

poudre. 

Sa pefantenr fpecifique , comparée à celle de 

l'eau diftillée eil , fuivauc M. Haidinger, comme 

6$ji efl à joqo. 
Cent grains de carbonate de chaux donnent, 

fui vaut M. T o n d i , 4 ^ grains de cette fubf-

tance. 

Elle ne fe diflbut ni dans l'acide nitrique 

( = i,2?p (a) ) , ni dans l'acide muriatique 

( = iyi 03 ) , ni dans l'acide fulfurique ( = 1,822), 
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r i dans l'acide riitromuriatique,compofédc par-

tics égales d'acide nitrique & d'acide muriatique. 

L'acide nitrique, aidé de la chaleur, la difTout 

avec efferveScence, mais fi lentement, qu'en 

fix heures à peine s'en diffout-il tin demi-grain. 

Cette diflolution efi précipitée en blanc par le 

carbonate de potafTe , & en orangé par le car­

bonate d'ammoniaque. 

L'acide muriatique, verfé Sur cette fubf-

jtance produit les* mêmes phénomènes que l'acide 

îiïtrique. 

L'acide fulfurique étendu d'eaû la difTout par­

faitement. Cette Solution prend une belle cou­

leur de rubis, qui bientôt Se change en un 

latine éclatant; lorfqu'on la îaifTe repofer , elle 

dépoSe un Sédiment b lanc , fort abondant ; G 

on y ajoute du carbonate de potaffe , on obtient 

on précipité qui ne fe difTout pas dans l'acide 

nitrique, & qui conféquemment n'eft pas du 

carbonate de chaux. 

L'acide nitro-muriatique agit fur cette fubf-

tance avec lenteur, lors même que fon action 

eft aidée de la chaleur. Cette Solution chaude 

a une couleur orangée qui paffe à la couleur 

d'or par le refreidiflement, & qui laide fur la 

peau une couleur d'un brun jaune ; lors même 

qu'on ajoute de l'eau à cette folution, le métal 

ne fe précipite pas, 
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L'acide fulfurique enlève cette fubflance aux 
deux autres acides, & pendant cette opération, 
il fe produit une grande effervefcence & un 
dégagement confidérable de calorique. 

Le carbonate de potaiTe mêlé avec la folution 
d'acide fulfuriqùe o u d'acide nitro-muriatique, 
donne un précipité lemblable à celui "qu'on 
obtient des diSblutions de cette fubflance dans 
l'acide nitrique ou dans l'acide muriatique. 

Plufieurs grains de cette fubflance placés dans 
Un fourneau docîmaflique pendant ir minutes, 
ne perdirent rien de leur poids ; ils s'aglutJ-
nent feulement un peu & paroilïent oxidçs 
à leur furface. 
Mêlée en petite quantité avec du borax.elle coule 

en une feule maffe d'une couleur prefque noire. 
Aidée de la chaleur, elle précipite fous forme 

métallique l'argent, l'or & le cuivre de leur 
difloîutïon. Elle précipite auffile plomb diflans 
dans l'acide nitrique, mais un peu plus tardes: 
fous forme d'oxide. 

Mêlée avec le nitre, elle détonne & colore 
la potaffe en jaune. 

Ses folutions font précipitées en noir par 
î'infufion de noix de galle. 

Le fédiment blanc qu'on obtient lorfqu'on 
Verfe dans fes folutions un peu de carbonate 
de potaffe, mêlé avec du verre de borax, donna 
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par l'expofiiion au ehajumeau un verre de cou* 

leur d'hyacinthe. 

5. V I. 

Procédé pour obtenir d'un mélange de charbon, 

de poudre de coupelle de carbonate de 

magnéfie une fubjlance que quelques perfofines 

ont prlfe pour un nouveau métal. 

Le carbonate de magnéfie traité de la même 

manière que le carbonate de chaux, donne une 

fubfiance compacte , d'une couleur cendrée , 

8c dont la cataire reflemble à celle de l'acier; 

cette fubfiance eft granulée 8c Jailfe fur la pierre 

de touche une couleur blanchâtre j elle eft 

fragile 6c n'efl attirable à l'aimant que lorfqu'elle 

eft en poudre. 

Cent grains de carbonate de magnéfie four-

niiTent environ trois grains de cette fubfiance. 

Les acides ne la diffolvent que très-lente­

ment , lors même que leur aâion efl aidée de 

la chaleur. 

Sa folution dans l'acide fulfurique ne crillal-

life pas. Le carbonate de potaffe produit dans 

cette folution un précipité blanc qui n'efl pas 

diffous par l'acide nitrique, &quiconfé"queinmei;t 

jf eft pas du carbonate de magnéfie. 
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Cette fubftance précipite avec lenteur & fous 

forme métallique, les folutions d 'or , d'argent 8c 

de cuivre. Elle précipite auiîï, mais fous la forme 

d'oxide, le plomb diffousdans l'acide nitrique. 

Elle détonne un peu avec le nitre, 8c la 

potafle qui refle après cette opération fe trouve 

d'un jaune pâle. 

§. V I I . 

Subjlance obtenue d'un mélange de carbonate de 

baryte, de charbon & d'os calcinés t & regardée 

par plujieurs perfonnes comme un nouveau-

métal. 

Lorfqu'on traite de la même manière le car­

bonate de baryte, on obtient une fubftance d'une -

couleur cendrée claire ; cette fubfiance a une 

caffure métallique & une texture granulée; elle 

.cil fragile, 8c n'eft attirable à l'aimant que lors­
qu'elle eft en poudre. ' 

Cent grains de carbonate donnent 4. grains de 

cette fubftance. 

Elle ne fe diffout que lentement, 6V à l'aide 

d'une forte chaleur, dans l'acide nitrique; cette 

Xolution ne criflallife pas. 

L'acide fulfurique verfé dans cette foluûoa. 

y produit an bout d'un certain terni un préci— 
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Cité blanc fo luble , & qui conféqUemment n'elî 

pas du fulfate de baryte. 

Cette fubftance précipite lentement & fous 

forme métal l ique, les folutions d'or, d'argent 

& de cuivre ; el le précipite au(Ti le nitrate 

de p l o m b , mais fous forme d'oxide. 

§. V I I I . 

Subjlance obtenue d'un, mélange de carbonate 

d'alumine y de charbon & d'os calcinés. & 

regardée mal-à-propos comme un nouveau mé­

tal. 

Le carbonate d'alumine traité de la m ê m e 

manière, fournit une fubftance d'une couleut 

c e n d r é e , dont la texture eft granulée. 

Frottée fur la pierre d e t o u c h e , cette fubf­

tance y laifîe une couleur grisâtre ; elle n'eft 

attirable à l'aimant que lorfqu'elle eft réduite 

en poudre. 

Sa pefanteur fpécifique, déterminée par MM. 

Tihauski & Haidinger, eft à cel le de l'eau dif» 

ti l lée, comme 6184 eft à 1 0 0 0 . 

Elle précipite fous forme métallique les fo­

lutions d 'or , d'argent & de cuivre; elle pré­

cipite auffi, mais fous forme d'oxide, le nitrate 

de p l o m b . ' 
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• Cent grains de carbonate d'alumine fourniîTent 

7 grains de cette fubflance. 

L'acide fulfuriqùe la diifout avec lenteur. Le 

carbonate de potaffe verfé dans cette folution 

y produit un précipité blanc qui n'eft pas dif-

foluble dans l'acide nitrique , & qui conféquein-

ment n'eft pas du carbonate d'alumine j l 'am­

moniaque y produit un précipité rougeâtré. 

Lorfqu'on mêle avec du verre de borax le 

précipité qu'occafionne le carbonate de potaffe 

dans la folution fulfuriqùe de cette fubflance, 

on obtient un verre opaque & d'une couleur 

hyacinthe. 

§. I X. 

Réflexions fur les fubflances retirées des mélanges 

de charbon & d'os calcinés avec les carbonates 

de chaux, de magnéfle , de baryte & d"alu~ 

mine, & regardées mal-à-propos comme de, 

nouveaux métaux. 

Si l'on examine, obferve M. Tihauski , la 

face extérieure des fubflances dont nous venons 

de parler, foit qu'on confidère leur afpect mé­

tallique, leur couleur pu leur texture, à peine 

y trouve-t-on une légère différence. 

M% Tihauski -a toujours exactement pefé les 

terres qu'il tentoit de réduire, & il remarque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5>8S A N N A L E S 

dans l'ouvrage que nous analyfons , que la quan­

tité des prétendus métaux qu'il obtenoit , étoit fî 

petite, qu'on pouvoit raifonnablement foupçon-

ner qu'ils ne provenoient pas des terres. 

Oei l pour vérifier ce foupçon que M- T i ­

hauski fit les expériences fuivantes: 

§. X . 

Expériences faites par M. Tihauski pour prouver 

que les fubflances décrites ci-defus, & re­

gardées par plufeurs perfonnes comme des 

Jubfances métalliques, ne proviennent pas des 

terres qu'on emploie, & ne font véritablement 

que du phofphure de fer. 

M. Tihauski a pris i o o grains d'un creufet 

de Heffe réduit en poudre ; il les a mêlés avec 

de l'huile de lin & de là pouffière de charbon, 

& en a fait une pâte qu'il a introduite dans un 

creufet de Heffe, recouvert d'un lit de poudre 

de coupelle pour intercepter l'accès de l'air. 

I l a opéré enfuite comme dans les expériences 

précédentes, & a obtenu parce procédé plufieurs 

grains d'une fubfiance femblable à celle qui 

avoit été retirée d'un mélange de carbonate de 

chaux, de charbon & cT'os calcinés. Cette fubf­

iance r'éteit pas attirable. Sa pefanteur fpéci-

iîque étoit de 6.818. 

Il 
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Il a ibnvent répété la même expérience en 

n'employant que du charbon; mais il n'a obtenu 

dans cette circouflance, qu'une marte métallique 

adhérente aux parois intérieures du creufet. 

qui n'a préfenté que les caractères du fer a t -

tirabfe. 

Il a mêlé enfuîte 1 0 0 grains de poudre fine de 

coupelles, avec de l'huile de lin & delà pouffière 

de charbon , & , après avoir procédé comme 

dans les expériences précédentes, il a obtenu 

4 grains d'une fubftance non attirable, 8C fem-

blable, quant à l 'extérieur, au métal retiré de 

la chaux, & de la magnéfïe. 

II a auffi répété la même expérience avec 
cette feule différence qu'il a recouvert la pâte 

avec des cailloux qui ne contenoient pas de 

fer, & , dans cette circonftance, il a obtenu une 

fubftance Semblable à celle qu'il avoit retirée 

d'un mélange de carbonate de magnéfie, de 

charbon & d'os calcinés. 

Cent grains de poudre-de coupelle TRAÎTÉI 

comme dans l'expérience précédente , avec de 

la poudre de creufet de Heffe, lui ont fourni 

J| grains d'une fubtlance en partie attirable, & 

en partie non attirable. 

M. Tihauski.a auffî mêlé 1 0 0 grains de car­

bonate de chaux avec de l'huile de lin & d e 

la poudre de charbon ; mais au lieu de fe ferviç 

Tome IX, X. 
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de, poudre de coupelle, il a chargé le creufetf 

av«5C de la poudre de cailloux, & quoique le 

feu eût autant d'imenfîté que dans les expériences 

précédentes, il n'a obtenu dans cette circonf-

tance qu'une maffe vitrifiée fans aucune appa­

rence de métal. 

Cent grains de carbonate de chaux, traités 

comme dans l'expérience précédente, & reçoit-' 

verts de cailloux, en poudre , ont été changes 

en un verre brun qui n'avoir aucune apparence 

métallique. 

t L e carbonate d'alumine a donné le même 

réfultat. 

c O n peut donc conclure de ce rapproche­

ment , que les fubflances obtenues par MM. de 

Ruprecht , T o n d i , &c. de l 'alumine, de la 

bary te , de la chaux, &c. ne font réellement 

que du phofphure de fer, produit pa r^e mé­

lange de la poudre de coupelle , du charbon & 

du creufet. 

- Si nous voulons cependant appuyer encore 

davantage cette conclufïon, il nous fuffira de 

comparer les propriétés du phofphure de fer, 

avec celles des fubflances obtenues dans les 

expériences précédentes. 
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Thcfphure 'de fer. Subfiances obtenues d'un 

mélange de charbon" 

& d'os calcinés, avec 

la chaux, l'alumine, 

la baryte & la ma-

gnéfîe, 

l ° . Couleur cendrée; T r è s - p e u rie diffé-

plus dur que le cobalt; rence dans leur con­

tres-fragile ; fracture leur, leur éclat , leur 

granulée; peu attirable caTure, leur dureté Se 

lorfqu'il eft en gros leur fragilité ; texture 

morceaux, mais attira- granulée ; non attirable 

ble lorfqu'il eft réduit en à moins quelles n e 

poudre ; pefanteur fpé- foient en pouffière ; très-

cifïque = B 5,7. peu de différence dans 

leur pefanteur fpécifî-

q u e , qui elle-même ap­

proche beaucoup de 

celle du phofphure de 

fer. 

2 ° . Prefqu'auOri fufi- Idem, 

ble que le cuivre ; il 

colore le verre en brun. 

3*. Indisoluble dans 

ks acides, à moins que 

Idern, 
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l'action de ceux-ci ne Idem'» 

ïbit aidée de la chaleur. 

'4°. Sa folution dans LDEMT 

l'acide fulfurique donne 

Wn précipité blanc. 

y° . L e carbonate de Idem* 

potaffe précipite en 

blanc fes folutions. 

C. II précipite len- IDEM 

t emen t , & fous forme 

métallique, les folu­

tions d 'o r , d'argent & 

de cuivre ; il précipite 

auffî, mais fous forme 

d 'oxide , le nitrate de 

plomb, 
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1 • -J» 

M É M O I R E 

SUR L'E UDIOMÉ TRIE j 

LU À L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, LE Z8 MARS I7£i$
 1 

P^R M . S E G U I N , 

J^t'EuDioMâTRIE, avnfi que l'indiqua 

fa racine (ivJia, aëris bonïtas, ferenitas j ptTçcvt 

menfura), efl une fcience dont le but eft de dé ­

terminer le degré de falubrité dçs fluides ref-

pirables. Les moyens qu'on emploie pour arri* 

ver à cette détermination , fe nomment mé­

thodes eudiométriques ; Se les inflrumens dont 

on fe fert dans ces méthodes , fe nomment 

eudïomètres. 

Pour avoir de véritables connoifîances e u ­

diométriques, il faut néceflair'ement, i ° . favoir 

quelles font les fubilances qui font favorables, 

Se quelles font celles qui font nuifibles à la 

refpiration j 2 ° . être en état de déterminer par 

des méthodes fûres & à l'aide d'inflrurnens exaels, 

quels font les principes qui entrent dans la 

compofition des fluides refpirables fur lefquels 

on orièie, 

X iij 
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O r , comme dans l'état aftuel de nos con-

ttoifTanccs, il nous efi impoffible de remplir ces 

cliverfes conditions, il en réfulte que l'eudio-

tnétrie, proprement dite, n'a pas encore atteint 

3e but qu'indique fa racine , & que ce n'efl 

que lorfque nous aurons quelque prife fur les 

miafmes diffbus dans les fluides refpirables, 

^ u e nous polTéderons la feience dont nous ne 

connoiffons encore, pour a inf idùe , que la dé­

nomination. 

Cette dernière affértion pourra d'abord pa-

rïoître exagérée; mais pour en fentir la vérité, 

il ne faut qdé réfléchir un infiant fur les réfultats 

<le nos différentes méthodes eudiométriques. 

"Que nous apprennent en effet ces méthodes, 

linon que tel fluide refpirable contient plus ou 

moins d'air vital que tel- autre ? Or fuffit-il pour 

déterminer le degré defalubrité d'un fluide ref­

pirable quelconque , de favoir combien il con­

tient d'air vital? Et ne faudrait-il pas, pour 

compléter l'analyfe de ce fluide, connoître lés 

miafmes qu'il peut tenir en difïblution , & Air 

lefquels cependant nous n'avons aucune prife? 

Si nous entrons, pdr exemple, dans une chambre 

qui contienne un très-grand nombre d'individus, 

nous Tentons fur le chàfrvp une odeur lu {Ta­

xante ; mais fi à l'aide de nos eudiomètres, notîs 

inalyfens cet air infect, & que nous le com-
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{a) Je dois obferver que je me fers du mot air, pour 
'âéfigner les fluides refpirables , & du mot gai, pouf 
iiftinguec 6cux ciui r>« le [ont pas, 

parions à l'air atmofphérique environnant, nous 

ne trouvons qu'une différence prefqu'infenfible 

dans les proportions des principes qui conf-

tituent ces fluides refpirables. 

Nous femmes donc encore fort éloignés 

.d'avoir une fcience que l'on puiffe appeler pro­

prement endiométrie. Les bornes étroites des 

connoiffances que nous avons acquifes jufqu'icï 

Telativément à.cet ob je t , ne font cependant pas 

une raifon de les rejetter; nous devons chercher 

au contraire à les é tendre , à les perfectionner, 

& tel a été le but des nouvelles recherches que je 

viens foumettre au jugement de l'académie. Ces 

recherches méritent, je crois, quelque attention, 

parce qu'elles donnent un moyen de déterminer', 

avec la plus grande exactitude, le volume des 

gaz qui entrent prefque toujours dans la com-

pofition des fluides refpirables (a). 

C'eft au docteur Prieftley que nous devons 

la découverte de la première méthode eudio-

métrique. La propriété qu'il reconnut au gaz, 

nitreux d'abforber l'air vital que contiennent les 

fluides refpirables, lut fournit l'idée de cette 

m é t h o d e , qui depuis a été perfectionnée autant 
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q u e le comporte^ le principe qui lui fert d£ 

bafç, par MAL Fontana,Ingen~Houfz, Landriani, 

JBrezé, Magellan, &c, J e ne décrirai point ici 

les en diamètres çonflruits d'après-ce pr incipe , 

i ls font affez généralement connus ; j'obferverai 

feulement que malgré les travaux des phyfîciens 

jrecommandables que je viens de citer, il exifte 

encore dans cette méthode jufqu'à vingt fources 

d'errçur, dont quelques-unes font d'une fi grande 

i m p o r t a n c e , que faute de les éviter, on feroit 

conduit à ranger l'air atn.ofphérique de la 

mei l leure qualité dans la clalTe des fluides lés 

p lus délétères; & je ferai remarquer de plus qu'en 

éloignant même ces confidérations > la méthode 

d u dofleur Prieftley indique feulement que le 

fluide fur lequel on opère , contient plus ou 

înoins d'air vital que tel autre , fans jamais 

déterminer le vo lume abfolu de ce principe 

.vivifiant. 

Al, Volta imagina depuis un autre eudio-

Tnètre, fondé fur la détonnation du gaz hydro­

gène; mais en le fuppofant exempt de toute 

caufe d'erreur, il ne peut , de même que celui 

dont nous venons de parler, fervir à completter 

l'anal y fe des fluides refpirLbles, & il n'indique 

tjue d'une manière comparat ive , & jamais d'une 

manière abfolue ,1a quantité d'air vital que con­

tiennent ces fluides, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i) E C H I M I E * 257 

Schéele propofa enfuite les fulfures; maïs le 

tems qu'exige chaque expérience, lorfqu'ort 

fe fert de cette méthode , reflregnit beaucoup 

/on ufage. 

Ce font ces diverfes raifons qui avoient dé­

terminé plufieurs phyficiens, & particulièrement 

MM. Guiton, Lavoifrer, Fodrcroy, Vauqnelin, 

&c. à fe fervir de la^ combufiion du phofphore 

& du pyrophore , pour déterminer les propor­

tions qui exiflent entre l'air vital & le gaz azote 

qui conflitnent l'atmofphère. 

; L'exactitude que comportent ces combuflionsî 

avoit même fait foupçonner à MM. Acha rd , 

«Guiton , Rebou l , & peut-être auffi à plufieurs 

autres phyficiens, qu'on pourroit conflruire avec 

Je phofphore , des eudiomètres préférables à 

ceux qui exifloient déjà ; mais ces favans ne 

fuivirent pas apparemment cette idée , puifqu'iîs: 

ne publièrent rien fur cet.objet. Quant à n o u s , 

Il nous avons réalife leur foupçon, nous avoue-

ions avec franchife que. c'éft au hafard que 

rious devons en grande partie cette reuffite. 

Dans les premières expériences que nous 

avons faîtes, M. Lavoifier* & m o i , fur la ref-

piration , nous déterminions, à l'aide du pro­

cédé fuivantj le volume de l'air vital que con-

tenoient nos fluides refpirables. 

Nous en faifions paiïcr 12 ou 1 p pouces cubes 
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(a) Cette cloche avoit environ j pouces de diamsirtj 
(fur ; ou 6 de fauteur. 

dans une petite cloche pleine de mercure (a)t 

Nous introduirions enfuite dans cette clocheune 

petite capfule de fer de p lignes environ de dia­

mèt re , fur laquelle nous placions, avec un tube 

d e verre, tin morceau de phofphore que nous 

allumions à l'aide d'un fer chaud recourbé. Pour 

opérer une combuflion auffi complette qu'il 

nous croit poffible, nous plongions dansla petite 

capfule le bout du fer recourbé , il s'y attachoit 

vn peu de phofphore embrafé & nous le pro­

menions alors dans la partie fupérieure de la 

c l o c h e , afin de multiplier les contacts. Lorfque 

fe phofphore ne brûloit p lus , nous retirions 

le fer , nous laiffîons refroidir l 'appareil, & aii 

bout d'un quart d'heure environ, nous recom­

mencions la même opération; li la première 

épreuve avoit été faite avec foin, fe phofphore 

ne brûloit plus àja féconde , mais nous ['échauf­

fions tellement qu'il fe volatilifbit. Nous étions 

donc alors dans les circouflances les plus fa* 

•yorables pour opérer l'entière décômpofition dé 

l'air vital. Nous faifions enfuite pafîer dans la 

cloche un peu (falcafi caufîique afin d'abforber 

le gaz acide carbonique & le gaz acide phof-

phoreux qui pouvoient s'être formés. 
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•Cette méthode de manipulation ; quoi-

qu'exafte, avoit cependant de grandsincon-

•véniens. Lorfque l'air vital é to i tpur , la com-

buflion fe faifoit avec la plus graude rapidi té r 

& le haut de la cloche échauffé trop brufque-

ment , ne réfiftoit point à ce changement fubi* 

de température, & fe fendoit avant la fin de 

l'expérience. L'humidité qui pouvoir régner fur 

le mercure facilitoit encore cet accident. Après 

plufieurs effais infructueux, nous reconnûmes 

enfin que les cloches de verre vert & plattes 

a la partie fupérieure étoient préférables aux 

cloches de criftal. Il faut cependant convenir 

qu'on en caffe encore très-fouvent. On n 'é­

prouve pas le même inconvénient lorfqu'on 

opère fur de l'air atmofphérique, ou fur de 

fair vital moins p u r ; mais le défagrément de 

pafier le fer à plufieurs reprifes, devoit faire 

défirer qu'on perfectionnât cette méthode , qui 

nous offroit d'ailleurs un moyen de déterminer 

avec beaucoup d'exactitude le volume de l'air 

vital contenu dans nos fluides refpirables. Nous 

ne nous ferions pas cependant occupés de cet 

o b j e t , fi le hafard ne nous eût favorifés. Nous 

voulûmes un jour opérer £ur i o o pouces cubes, 

mais notre cloche étant trop petite pour faire 

cet effai en une feule fois, nqus commençâmes par 

en confommer vingt pouces , & pou£ abréger 
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l 'opération, d'autant plus que le réfidu n'étoit 

guère que d'un pouce environ, nous crûmes 

inutile de nétoyer la cloche, & nous nous déter­

minâmes à y introduire tout de fuite vingt 

autres pouces du fluide refphable que nous 

'analyfions, penfant toujours que nous ferions 

obligés de paffer encore le fer rouge pour allu­

mer le phofphore qui étoit refté dans la cap-

fnle & celui que nous comptions remettre en-

fuite; mais nous fûmes très-étonnés lorfque 

nous vîmes que notre phofphore s'enflammoit 

auffi-tôt qu'il étoit en contaéf. avec les petites 

bulles que nous faifions paffer dans la cloche. 

•Nous continuâmes ainfî jufqu'à ce que nos cent 

pouces cubes fuffent employés , en ayant foin 

feulement de ne les faire paffer que bulle à 

bulle , afin de ne pas produire inflantsnément 

une température trop élevée, 

Ce phénomène ne nous furprit d'abord que 

' parce que nous n'y fîmes pas affez de réflexion 

dans le moment. En effet, nous avions déjà 

obfervé que quand nous retirions notre petite 

capfule, Je phofphore qu'elle contenoit encore 

s'enflammoit auffi-tôt qu'il fe trouvoit en con-

tad avec l'air atmofphérique, probablement à 

caufe de fon premier degré d'oxidation , mais 

nous n'avions pas fongé à tirer parti de cette 

obfervation, & ce n'efl qu'après l'examen du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bï C H r ur i B : Jo'lî 
fternîer phénomène que je viens de décrire, que 

nous crûmes qu'il étoit poflible de conflruire un 

nouvel eudiomètre, préférable fous tous les 

points de vue à ceux qui avoient été employés 

jufqu'alors. Je fis donc divers efiais, & le fuccès 

furpafîâ nos efpérances. Voici l'appareil dont 

nous nous fervons maintenant. C'efl un tube de 

verre ou de criflal d'un pouce environ de dia­

mètre , fur fept ou huit de hauteur, fermé à fa 

partie fupérieure, & évafé à fa partie inférieure* 

On le remplir de mercure, on y fait pafTer un-

petit morceau dephofphore, q u i , en vertu de fa 

moindre pefanteur Spécifique, monte à la partie 

fupérieure; on fait fondre ce phofphore à l'aide 

d'un charbon rouge que l'on approche de l'ex­

térieur de la cloche (a), & l'on fait paffer en-

fuite dans le tube de petites portions de l'air qu'on 

veut elTayer, & que l'on a préalablement jaugé 

dans une cloche graduée avec foin. La com-

bufiion fe continue jufqu'à la fin de l 'opération; 

mais pour plus d'exaétitude, on échauffe encore 

fortement le réfidu , & lorfqu'jl eft froid, on 

le palfe dans une petite cloche jaugée en même-

tems que la première; la différence des deux 

• (d) On doit fouffler fur le charbon pour produire 
Une plus forte chaleur , mais il faut ayoir foin qu'i} 
be touche jas le yerre, 
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{a) Les perfonnes qui voudront s'en procurer , peu­
vent s'adreffer à M. Lombard, marchand fayancier,pafîàge 
de Dhôtel Beaufort, rue Quincatnpoix, 

volumes indique la quantité d'air vital que cor$ 

tenoit l'air fournis à l'expérience. 

Lorfque la température de l'atmofphère efl 

de i j ou 20 degrés , on n'a même pas befoin 

d'échauffer le phofphore au commencement 

de chaque elTai, il s'allume de lui-même lorf-

qu'on le met en contact, avec de l'air vital, Se 

fait alors l'effet d'un briquet phofphorique ; je 

crois que fbn preirjier degré d'oxidation con» 

tribue pour beaucoup à cette facile inflamma­

tion. 

A défaut de tubes femblables à ceux dont 

nous venons de parler, on peut fe fervir d'en­

tonnoirs fermés à la lampe d'étnailleur; ils font 

même très-propres à cet ufage. 

Ces entonnoirs fermés ne coûtent que cinq 

fols, les eudiomètres cylindriques ne coûtent 

que huit fols , & ne coûteront même que 

quatre fols lorfque les verriers auxquels j 'en ai 

commandé, les auront fait conflruire en verre 

blanc (a). Cette méthode eudiomètrique efl 

donc tres-prompte , très-exade , très-peu cou-

teufe, Se auffi parfaite enfin qu'il ell poffible 

qu'elle le foit, lorfqu'on ne veut que déterminer 
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le volume des gaz qui entrent dans la compofi-

tion des fluides refpirables (a). 

.J'expoferai à l 'Académie, dans un fécond 

mémoire, les recherches que j'ai faites pour 

conftruire avec le phofphore un eudiomctre 

dont on puiffe fe fervir fur l'eau ; j'indiquerai 

alors les différentes précautions qu'exige l'ufage 

' de cet eudiomètre & de celui que je viens de 

préfenter à l 'Académie; & enfin je ferai con-

noître les nouveaux moyens que j'ai imaginés 

pour déterminer la nature des gaz qui peuvent 

fe rencontrer dans les fluides refpirables, & 

pour obtenir de l'air vital parfaitement pur. 

( a) Je préviens les perfonnes qui defireront des ren-i 
feignemens plus étendus fur cet objet, que je FERAI tou-* 
jours prêt À leur indiquer , foit verbalement , foie pac 
écrit, tous les moyens qu'il faut employer pour mettre 
une exaflitude rigoureufe dans les effàis eudiométriques, 
Uexifte dans ceseffais , comme dans toutes les expériences 
délicates , une foule de petites précautions indispen­
SABLES dont la vue facilite beaucoup l'intelligence. 
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EXTRAIT d'une Lettre de Londres à 

• M. BERTHOLLET, du JQ Avril lygi. 

L ' O N a préfenté à la Société Royale uns» 

cbfervation intéreffante qui a été faite pendant 

une pêche de la baleine. On a trouvé quelques 

boules d'ambre-gris qui venoient d'être dépo-

pofées, & quelques autres étaient encore dans 

l'inteflin d'une baleine qui a été prife. 

Le docteur Beddres a communiqué des ob-^ 

fervations fur les rapports qui fe trouvent entre 

le bafalte & le granit, & a donné une descrip­

tion très-détaillée des phénomènes qui accom­

pagnent la converfion de la fonte en fer malléa­

ble par le moyen des fourneaux à réverbère. 

M. Pennant a fait une expérience t rès-cu-

rieufe : il introduit un morceau de phofphore 

dans un tube de verre dont l'extrémité inférieure 

e-ft c lofe, & par-deffus un peu de marbre en 

poudre ; après cela il ferme l'extrémité fupérieure 

du tube , & il applique la chaleur. Par ce moyen 

il obtient une combinaifon d'acide phofpho-

rique & de chaux , & une matière noire qui a 

l'apparence du charbon. L'acide carbonique pa-

roît donc être d é c o m p o ^ * Se fon charbon être 

féparé. On peut le recompofer en faifant déton­

ner cette matière noire avec du nitre. 

R E C H E R C H E S 
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R E C H E R C H E S 

S U R 

L E M É T A L D E S C L O C H E S , 

ET SUE LES MOYENS D'EN SEPARER I E CUIVRE* 

On y a joint l'examen de plufieurs procédés 
propofés j ufqu'actuellement, & la des­
cription d'une nouvelle méthode pourd 

affiner ce métal en grand ; 

Par M. FouECRoy, de VAcadémie des 
Sciences, Profejfeur de Chimie au Jardim 
des Plantes, &c. 

§. I . Objet de ce travail. 

I i E métal des cloches fixe depuis quelques 
mois l'attention des favans Se des artifles ; on 
agite plufieurs quefiions importantes fur cet a l­
liage. Peut-on en faire le départ ? Exifte-t-il 
en chimie des procédés pour féparer les mé­
taux qui le compofentf quels font ces pro­
cédés ? quelle efi leur valeur refpecl.ive l 

Tome IX. V 
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quel eíl le plus économique? La quantité 8i 

la pureté du cuivre qu'on obtiendra indem-

niferont - elles des frais néceffàires à cette 

efpèce d'affinage ? à "quel prix reviendra le 

cuivre affiné ? pourra-t-on tirer quelque parti de 

l'étain & des métaux caffans, tels que le zinc Si 

l'antimoine qui y font quelquefois alliés dans le 

métal des cloches f Y auroic-il plus d'avantage à 

vendre ce métal allié ou à l'employer à d'autres 

ufages, qu'à en féparer le cuivre ? Peut-on le 

faire fervir à couler des canons , des flatues, 

des cilindres, Sic? Ne pourroit-on pas même 

le fabriquer en monnoies coulées? N e feroit-

il pas plus utile de lui donner de la ductilité 

en l'alliant à une fuffifánte quantité de cuivre, 

8c d'employer ce nouvel alliage, fufceptible 

d'être laminé, coupé en Haons 8c frappé, pour 

la fabrication de la monnoie décrétée par l'Af-

femblée Nationale, 8c fi l'on adoptoit ce der­

nier parti, ne feroit-il pas convenable d'affiner 

une portion du métal des cloches, 8c d'en ex­

traire le cuivre pur pour l'allier à une autre 

portion du premier métal ? 

Tels font les principaux objets fur Iefquels 

il s'eft élevé des difeuffions dans le fein même 

de l'Affemblée Nationale, dans plufieurs Co­

mités de cette Affemblée, & dans un grand 

nombre de fociétés fayantes & patriotiques. C'eft 
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pouf éclaircir quelques-unes de «es queflions 

qu'ont été faites les expériences fuiyantes fur. 

le métal des cloches. 

§> II . EJJai d'un alliage artificiel de cuivre 

& d'étain. 

Pour déterminer avec plus d'exactitude la 

marche qu'il falloit fuivre, on a d'abord allié 

80 parties de cuivre pur , & 20 d'étain de 

Malaca , Se on a fait fur cet alliage une fuite 

d'expériences propres à faire mieux connoître 

les phénomènes que pourroit préfenter le m é ­

tal des cloches, Se fur-tout à déterminer avec 

plus d'exactitude le rapport des réfultats que 

donnerait ce dernier, avec ceux que préfente-

roit cet alliage fait dans des proportions bien 

ConnueSi 

EXPÉRIENCE ï. 
On a pris i oo parties (100 gros) de l'alliage 

factice en p o u d r e , on l'a expofé forts une 

moufïïe à une chaleur capable de le faire rou­

gir (a), La madère a pris une couleur grifg 

(û) Le métal des cloches brûle avec une flamme 
brillante lorfîju'on le jette en petits morceaux fur un 
corps très-chaud j ç'eft l'étain qui lui donne cette pro­
priété, 
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noirâtre à peu-près Semblable à celle des" mine* 

de cuivre appelées fahlert^; elle a augmenté 

de 4 parties pendant cette opération ; on l'a 

miSe enfuite dans un creufet couvert , & on 

l'a pouffée à un feu médiocre, mais elle ne 

s'eft pas fondue, Ses molécules ne Se Sont que-

légèrement agglutinées; on l'a chauffée enfuite 

très-fortement pendant une demi-heure, & on 

a obtenu un culot de cuivre rouge très-beau 

du poids de parties. 

On avoit penfé que pendant la première ex-

pofition de l'alliage au feu & à l'air, les prin­

cipes qui le compofent, Savoir, l'étain & le 

cuivre , s'oxideroient en part ie , Se qu'en les 

chauffant enfuite fortement dans un creufet 

fermé, le cuivre fe réduiroit en cédant fon 

oxigene à l'étain non entièrement oxidé par la 

première opération, & qui tend à s'oxider 

davantage par une chaleur forte ; cette opi­

nion eteit fondée fur la loi des affinités cou-

nues de l'oxigcne. On voit qu'elle a été con­

firmée par l'expérience ; mais celle-ci a donné 

en même-tems deux autres réfultats ; le pre­

mier, c'efl que le cuivre légèrement oxidé , mêlé 

à l'oxide d'étain , eft très-réfraélaire, Se ne fe 

réunit en culot qu'avec une grande difficulté; 

le fécond , c'eft qu'une grande portion du cuivre 

relie adhérente à l'oxide d'étain fous forme de 
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ÏCôrie, & qu'il 5' a près d'un tiers de perte à 

une première fufion. 

EXPÉRIENCE IL 

On a pris une lame épaiflè d'une ligne pefant 

I 3 8 gros, du même métal artificiel, on l'a ex-

pofée pendant un quart-d'heure fous une m ou file, 

très-chaude, mais pas allez pour la faire fondre ;, 

elle avoit alors une couleur grife noirâtre à fa 

furface; elle fembloit avoir rejette en-dehors 

une poufficre noire qu i , à la l o u p e , offrais 

une végétation analogue à un biffus gris 5 

plie avoit augmenté de 2 gros par ce trai­

tement : en catTant cette l ame, on a remarque 

qu'il ne reftoic qu'une très-petite epaiffeur da 

matière à l'état métallique ; la cafiure faite à 

chaud devenoit à l'air d'un ronge de cuivre 

a fiez beau. Réduite en poudre & pouffée au 

feu dans un creufet couvert pendant un quart-

d'heure , elle a donné une m a fie métallique 

recouverte d'une matière grifâtre qui y adhe-

roit fortement ; cet alliage avoit encore une 

couleur jaune, mais bien plus foncée que- fa 

première couleur. Il étoit moins caflant. Fondue 

Se recuite à trois reprifes fuceeffives, cette lame 

avoit perdu 14 gros en feories & en fvjblimé 

blanc ; à la dernière fonte , le creufet coûte-, 
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noit au-deffus de la matTe métallique, des fio« 

cons & des aiguilles blanches d'oxide d'étain ; 

le métal obtenu après ces trois oxidations, 

n'étoit point encore ductile; l'analyfc a fait 

voir qu'il contenoit encore 1 2 parties d'érairt 

au quintal ; on étoit donc parvenu à en oxider 

6 à en féparer 8 part ies, & cela fuffifoit pour 

prouver qu'en continuant ces opérations fimples, 

on parviendroit à affiner l'alliage de cuivre & 

d'étain, & à brûler complettement ce dernier. 

C'eften effet ce qui arrive à tous les alliages de 

cuivre avec des métaux plus oxidables que lui. 

On ne peut pas les chauffer & les faire rougir avec 

Je contact de l'air fans les affiner plus ou moins , 

comme on le fait dans les atteliers où l'on tra­

vaille le cuivre. Mais cette opération ne fuffifoit 

pas encore ; il falloit traiter l'alliage par la fit-

l ion, car c'eft fur-tout en tenant les cuivres im­

purs ou alliés fondus avec le con tad de l'air, 

qu'on les affine en grand. 

EXPÉRIENCE III, 

On a fait fondre dans un creufet plat too par­

ties de cet alliage factice ; on l'a réduit en ef-

pèces de fcories, ou en oxide fcorifié en l'agi* 

tant avec Je contact de l'air • cette fcorifjcatio» 

a duré un quart-d'heure j Je métal avoit acquis 
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11 parties. Ces fcories chauffées feules, ne fe 

font point réduites ; on y appercevoit feulement 

quelques grains de cuivre ; en y ajoutant un 

fondant, on multiplioit la grenaille de cuivre 

p u r , mais on n'a pas pu l'obtenir en une feule 

maffe. Il elt donc certain qu'on l'avoit trop 

oxidé par ce procédé, & qu'il étoit devenu 

irréductible & infufible Spontanément, au moins 

au degré de feu qu'il nous a été poffible 

de donner dans nos fourneaux de labora» 

toirc. 

EXPÉRIENCE IV. 

ï o o parties d'alliage en poudre mêlées avee 

2 0 parties de nitre commun, ont été expofées 

au feu de forge pendant un quart-d'heure. On 

a obtenu le cuivre dans le plus grand état de 

pureté , mais la dofe du réactif falin étant à 

ce qu'il paraît trop confidérable, la perte a été 

très-grande ; on n'a obtenu que 48 parties de 

cuivre raffiné. Cette expérience a été recom­

mencée avec une plus petite quantité de nitre 

fur le véritable métal des cloches. 

EXPÉRIENCE V. 

1 0 0 parties du même métal allié mêlées à 18 

parties d'oxide noir de manganèfe en poudre 
V iv 
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& expofées à un feu violent pendant une demw 

heure , ont offert à leur furface une couche de 

matière rouge fondue, au-deffous de laquelle 

étoit un métal d'un jaune d'or demi-duétile, & 

pefant 8 3 grains. 

La propriété de donner facilement fon air 

vital dont on fait que jouit l'oxide de manga-

nèfe avoit engagé à la fubflituer au nitre. C e t t e 

dofe n'étant pas allez forte pour oxider tout 

l'étain , on a recommencé l'expérience avec 30 

parties du même oxide de manganèfe fui? 100 

de notre alliage; on a obtenu 63 parties de 

cuivre en grenailles mêlées aux fcories qui con-

lenoient en outre beaucoup d'oxide de cuivre 

brun en poufficre. 

Ces expériences prouvoient que l'on pou-

voit féparer le cuivre d'avec l'étain par dtffé-

rens procédés , qui tous tendoient à unir à 

l'étain la proportion d'oxigène r.éceflaire pour 

l e brûler fans oxider le cuivre ; elles étoient 

d'accord avec les réfultats des procédés connus 

dans l'art d'affiner le cuivre, ainfi qu'avec ceux 

qui avoient été propofes par différentes per-

fonnes pour remplir ce but ; elles ont été mul­

tipliées enfuite fur des f agmens d'une cloche 

que M. de Cuffy, préfident du Comité des 

tnonnoies, a fait r e m e u r e pour ce travail. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 3 4 

5. IJI. Oxidation & affinage du métal des cloche* 

par la chaleur & l'air ( I ). 

EXPÉRIENCE 1. 

On a pris j o o parties de ce métal pulvé-J 

jrifé, on l'a expofé pendant lO minutes fous la 

mouffle à une chaleur capable de le faire rou­

gir , il a augmenté de jO parties pendant cette 

opération ; expofé enfuite dans un creufet fer­

mé à une chaleur plus forte, il a préfenté après 

ce traitement deux matières bien diflinctes ; 

l'une occupoit la circonférence bien fondue, 

de couleur jaunâtre & demi - ductile , l'autre 

qui étoit au centre avoit une couleur rouge 

très-belle, & étoit compofée de gra'ns agglu­

tinés les uns aux autres, mais qu'une légère per-

culTion feparoit facilement : c'étoit de l'oxide 

de cuivre très voifîn de l'état métallique. II 

refaite de cette expérience qu'une très légère 

oxidation du métal de cloche fans le faite fondre 

& pouffée jufqu'à l'augmentation de poids d'un 

pour | feulement, oxide déjà a fiez d'étain pour 

[a) Les Fragmens qui nous ont fervi prorenoicnt 
d'une cloche des Auguftiris ; ceux qui ont fait les diRi-

rens eflais cu qui y ont iii\i\s , connoillent la nature 
d« Citte cloche, 
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le féparer du cuivre p u r , que la portion dé 

ce métal affinée elt plus réfractaire que celle qui 

ne l'efi point encore. 

EXPÉRÏEN CE IL 

On a mis fous une moufïïe iooo parties de 

métal de c loche, on l'a tenu rouge pendant 

20 minutes, l'augmentation a été de 62 parties; 

cette augmentation elt plus grande que celle 

de l'expérience précédente, auffi la couleur de 

la matière étoit beaucoup plus avancée vers le 

noir ou le gris noirâtre. On a pris la moitié 

de cette matTe, c 'efl-à-dire , 5*3 E parties; on 

l'a chauffée fortement pendant une heure dans 

un creufet de HefTe, fans aucune addition de 

matières fondantes ni réductives ; l'appareil re­

froidi a offert, i ° . à fa furface une m a (Te gri-

fâtre contenant beaucoup de grains d'oxide de 

cuivre non encore entièrement fondu ; 2 0 . à 

fa partie inférieure un culot métallique de cou­

leur rouge très-ductile, il pefoit 300 parties-, 

îa perte eft confidérable ; mais comme il a été 

dit , il refloit beaucoup de cuivre dans l'oxide 

d'étain, dont il n'a pas été poffible de déter­

miner la quantité,"& qui fe feroit fans doute 

réuni à la rnaffe générale , fi on avoit chauffé 

plus long-tems, ou fi on avoit employé des 
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Fondans, comme on le verra dans les expé? 

ricnces Suivantes. 

EXPÉRIENCE III. 

On a pris 100 parties du même métal, on 

y a combiné par l'action de la chaleur 2 parties 

d'oxigène, c'efl-à-dire, qu'on l'a grillé jufqu'à 

l 'augmentation de 2 pour i c o ; on a enfuite? 

expofé cette combinaifon à un feu de forge 

pendant une demi-heure : le creufet refroidi 

Se brifé a offert une légère couche de matière 

grife qui recouvrait un métal de couleur jaune 

demi-ductile, & que plufieurs coups de mar­

teau appliqués de fuite & avec rapidité, ger-

çoient fenfiblement 5 mais les percuffions ne le 

faifoient point fauter en éclats comme cela a 

lieu pour le métal des cloches ; il pefoit 83» 

parties, ce qui donne une perte de 17 parties. 

EXPÉRIENCE IV. 

1 0 0 parties de métal de cloche auxquelles 

on avoit combiné 17 parties d'oxigène par la 

chaleur ou le grillage, ont été mifes dans un 

creufet, & pouifées au feu pendant une demi-

heure , xnais il n'y a point eu de réduction de 

cette matière en métal , elle s'efl fondue en 
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une m a fie de couleur rouge-brune dans laquelle 

on ne voyoit que quelques petits globules m é ­

talliques ; il efi évident qu'ici l'oxidation avoit 

été poufiee trop loin. 

EXPERT EX CE V. 

IOO parties du même métal oxidées à 12 

d'oxigène, ayant été expofées au feu comme: 

dans l'expérience précédente , n'ont pas plus 

été réduites, mais fe font fondues en une efpèce 

de matte de cuivre qui contenait 'plus de glo­

bules de cuivre que le précédent ; ce qui pro­

vient de ce que l'oxidation & la quantité d'oxigè­

ne étoient moins fortes ici que dans l'expérience 

précédente^, mais dans l'une & dans l 'autre, on 

Rvoit pouffé l'oxidation plus loin, à la vén'é 

dans l'intention de déterminer les limites ĉ c la 

quantité d'oxigène néeeffaire pour brûler & f<_-

parer l'étain d'avec le cuivre. Affuré p u r les 

deux dernières expériences que l'augmentation 

de 17 pour 100 étoit trop confidérable pour 

n'oxider que l'étain , il étoit effentiel de voir fi 

en ajoutant du nouveau métal de cloche à 

celui qui étoit trop oxidé, l'oxigène en fe par­

tageant entre les deux, ne les mettrait pas dans 

le cas de laiffcr, féparer le cuivre pur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



jû E C H I M I E , 

EXPÉRIENCE VL 

Sur 100 parties de métal de cloche oxidé* 

à 18 pour 100 , on a mis 20Q parties de métal 

de cloche nouveau non oxidé ; on a expofê 

ce mélange à l'action du feu de forge dans un 

creufet, en ayant foin de chauffer légèrement 

au commencement, afin de donner le tems à 

l'oxigène de parler de l'un dans l'autre avant 

que la fufion eût lieu, car alors le partage n'aun 

roit pu fe faire, ou au moins il auroit été très-

inégal. 

Après la fonte, on a eu une maffe métallique 

de couleur rouge très-ductile, & qui pefoït 

zoo parties; on n'a donc eu ici qu'un tiers de 

perte. 

Après beaucoup d'efiais de ce genre fur le 

métal des cloches chargé de différentes dofes 

d'oxigène, je crois pouvoir fixer le point d'oxi-

dation néceffaire pour féparer ou permettre an 

cuivre de fe féparer de l'étain oxidé, entre y & y 

pour 100, au-delà ou en-deçà defquels on n 'ob ­

tient pas de véritable cuivre; quand la propor­

tion d'oxigène ne s'élève point à cette quantité, 

on n'a qu'un métal qui fe rapproche plus ou 

moins du cuivre pu r , fi la quantité d'oxigène 

elt voiline de celle qui a été déterminée, ou 
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bien on n'obtient qu'une malîè abrolument fem* 

blable au métal de c loche , recouverte d'une 

certaine quantité d'oxide de cuivre t fi l'on a 
chauffé fortement au commencement de l'opé-

ration. Lorfque la proportion de l'oxigène excè­

de 7 pour 1 0 0 , on n'obtient qu'une mafle fon­

due , formée des oxides de cuivre & d'étain, & 

contenant quelquefois des grenailles de cuivra 

fi l'on a appliqué une grande chaleur. 

EXPÉRIENCE VII. 

ÏOO parties de métal de cloche ont été 

fondues fur une coupelle de terre & fous une 

moufle ; on a enfuite laifle ce métal s'oxider 

& fe réduire en efpèce de fcories noirâtres 

qu'on enlevoit à mefure de deffus la portion 

fondue. Quand toute la mafle métallique a été 

ainfi fcorifiée, elle avoit augmenté de 19 parties. 

Alors contenant trois fois plus d'oxigène que 

cela n'étoit néceffaire pour la fimple oxidation 

de l'étain, fixée à 6 pour i c o par les expé­

riences précédentes, on n'a pas pu la réduire 

fans addit ion, & par une forte chaleur. On 

n'a obtenu par un grand feu qu'une efpèce 

d'émail vitreux, d'un brun foncé , dans lequel 

on ne voyoit même pas de globules métalliques; 

fondue une féconde fois ayec le tiers de foa 
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poids de fel marin , cette mafTe d'oxide ne 

s'eil pas mieux réduite , quoique plus en grand 

& par une chaleur long-tems continuée, cette 

réduction s'opère & l'étain fe fépare mieux , 

comme on le verra plus bas. Cette expérience 

prouve que le métal étoit trop oxidé par cette 

fcorihcation pour être facilement réduélible 

même à l'aide d'un fondant. 

EXPÉRIENCE VIII. 

On a pris une lame de métal de cloche 

d'environ une ligne \ d'épaiffeur; on l'a expofée 

au feu , elle a noirci à fa furface ; il fembloic 

fortir de fon intérieur, fous la forme de végé­

tation , une matière grife très-foncée. Cette 

lame brifée n'avoit plus dans fon intérieur 

qu'une légère épaiffèur de matière brillante Se 

métallique. Elle avoit augmenté pendant l'oxi-

dation de j pour 100. Mife dans un creufet 

& chauffée par degré jufqu'à la fufion, elle a 

fourni 72 parties par i o o d e cuivre rouge, dont 

la ductilité approche beaucoup de celle de ce 

métal pur ; cependant on s'elî allure qu'il conte­

nait encore entre j" & 7 pour 100 d'étain. Il faut 

obferver que dans beaucoup d'effais en petit , 

c'efl-à-dire fur 100 grains, on obtient un cuivre 

pur du métal des cloches oxidé à 3 & à 3. pour 
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1 0 0 ; niais il paroît qu'il abforbe une non-»' 

velle quantité d'oxigène au commencement de 

l'opération par laquelle on le fond ,. car lorfque 

l'on opère fur i oo gros, on ne peut jamais 

obtenir du cuivre de la même pureté du métal 

oxîdé à ce point (a). 

§. IV. Oxldation & affinage du métal par les 

oxides métalliques. 

Quoique l'oxidation fimple du métal des clo­

ches opérée par le contact de l'air & du feu, 

ait réuiïi pour l'affiner, il étoit important de 

rechercher s'il n'exifloit pas quelques fubflances 

qui , en raifon de l'oxigène qu'elles contiennent 

& de leur peu d'adhérence pour ce principe, 

puiTent le communiquer à l'étain du métal des 

cloches ; nous avons fur-tout effayé ceux des 

oxides métalliques qui biffant aller facilement 

leur oxigène par la chaleur, offroient un moyen 

d'oxider promptement l'étain fans toucher au 

cuivre, Se d'opérer conféquemment la fépara-

tion de celui-ci. Les oxides de mercure , de 

( A ) VOYEZ DANS LA FÉCONDE PARTIE DE CE MÉMOIRE LA 

DEFCNPTÏON DES PROCÉDÉS DE M M . AUGUFTE , DIZÉ & 

JANNETY, QUI FONT ANALOGUES À CES EXPÉRIENCES, & FONDÉES 

FUR LES MÊMES PRINCIPES. 

plomb t 
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p l o m b , & fur-tout celui de manganèfe » ont été 

elïayés avec le fuccès qu'on va voir dans les ex-! 

périehces fuivantes» 

Ê X P È R I E U T S IX. 

TÛÙ parties d,'oxîde rouge de mercure, m ê ­

lées avec 2 0 0 parties de métal de cloche pulvé»' 

rifé, & chauffées doucement au commencement 

de l'opération, ont donné 126 parties de cu înô 

très-ptir & très-ductile ; cette matière étant très-

chère en railon de la perte du mercure , elle 

ne peut être employée en grand, auffi ne l'avons-

nous effayée que pour nous éclairer fur là ma* 

nière dont quelques autres oxides métallique* 

pourroient opérer fur le métal de cloche. I l 

fuffit qu'il foit prouvé que les oxides de mer-; 

cure peuvent affiner l'alliage du cuivre & d a 

l'étaïu. 

ËXPÈRIE N C È X . 

1 0 0 parties de litharge ou d W d e de plomb), 
demi-vitrifié, ont été mêlées avec 4.00 partie* 

de métal de c loche ; on a chauffé fortement , 

& après l'opération qui a duré une demi-heure , 

on a eu un verre de plomb tranfparent de cou* 

leur jaunâtre, & au-deffous un métal blanchâtra, 

suffi caffant que les cloches mêmes , & qui 

TOME IX) X! 
va * 
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âvoit augmenté de 8 parties ; d'où il fuit que 

les oxïdes dè plomb vitrifiés ne peuvent point 

affiner le métal des cloches. 

E XP È R I E X CE XI. 

On a pris i o o parties de ce métal pulvérifé* 

on y a mêlé iS parties d'oxide de manganèfe 

crifiallifé en poudre , & on a expofé le mélange 

à* un feu violent pendant une heure. Le 

creufet brifé a offert à fa furface une couche 

de matière rouge vitreufe fondue, & au fond 

line malïe métallique, d'un jaune d 'or , demi-

ductile cVpefartt 83 parties. Comme cette ex­

périence en offrant' dans l'oxide de manganèfe 

un internlèdé utile' pour féparer le cuivre de 

l'étain, nous annonçait qu'on n'en avoit poinr 

emptoyé'urfQ fuffifante quantité, on l'a répétée 

avec 2 / parues de manganèfe , Se en ajoutant 

de plus une couche de verre pilé à la furface 

du mélange. En opérant comme ci - deffus , 

on a obtenu cette fois 63 parties d'un cuivre 

affez pur , qui s'étendoit bien fous le marteau, 

mais qui n'étoit pas encore auffi rouge ni aufll" 

ductile que Je cuivre de rofette. D'autres ex ­

périences ont appris que 3 2 parties de l'efpèce 

d'oxide 'de manganèfe eirfployée dans la pré­

cédente , fuffifoient pour oxïdér entièrement 

l'étain Sx pour eo féparer le .cuivre. 
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Cette matière potirroit donc fervir à l'afE-

hage du métal de cloche , en en employant 

Une proportion qui devroit être variée à là 

vérité fuivant la bonté de c e t o x i d e , ou fuivant 

la quantité d'oxigène qu'il contient , ce qui 

ferait facile à déterminer. Un fondant de peit 

dé Valeur feroit, dan3 cette opération, d'une 
grande Utilité pour1 entraîner en vitrification' 

l'oxide de manganèfe, qui' fans cela retient 

toujours entre fes molécules quelques portions 

de cuivre & des globulei du métal m ê m e , à 

moins qu'on ne lut falfe fubir l'adion d'un feu 

très-violent. Si l'on n'emploie point de fondans t 

le cuivre relie dans le creufet. fous la forme 

de globules ou de grenailles plus ou cnoinâ 

groffès , fuivant le feu que l'on donne. Quel- < 

quefois m ê m e , fi la chaleur efi trop foible ou 

la quantité néceflaire d'oxide de manganèfe trop 

abondante, le Cuivre féparé de Pétaîn telle 

fous la forme de pouffière difféminée dans les 

fcorîes formées d'oxide d'étain & de manganèfe j 

dans ce dernier cas, il faut pratiquer Un lavage 

de toiite la malle pour féparer le cuivre & le 

fondre au creufet. 

II y a plus de fix mois que M. Pelletier 4 

propofé au comité des monnoies l'oxide de 

manganèfe pour affiner le métal des cloches j 

ûous décrirons fon procédé à la fin de ca rhé-* 

X ij 
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tnoire ; il fuffit d'indiquer ici que M. Pellerief 
a eu le premier cette idée irigénieufe. 

EXPÉRIENCE XII. 

100 parties de métal & 2y parties d'oxide 
blanc d'arfenic ont été mêlées & poufTées an 
feu de forge dans un creufet ; dès les premiers 
înfians des vapeurs arfenicales fe font fait fentir; 
la matière étant fondue, on a retiré le vafe du 
feu; on y a trouvé une maffe grife, dure Se 
plus caffante que le métal de cloche ; auflï 
paroît-il s'y être fixé quelques portions d'arfenic 
réduit. 

1 

$. V- Du métal des cloches traité par les feU 
exidans. 

Parmi les matières falines il n'y âvoît que 
celles qui, par la chaleur, peuvent céder leur 
oxigène aux corps combuflibles & fur-tout aux 
métaux , qui paroiflôient mériter l'attention, & 
dans cet ordre fe préfentoient les nitrates & les 
fulfates; mais ces derniers en fe décompofant 
fourniffent du foufre , ne pouvoient être que 
préjudiciables au fuccès de l'opération du dé­
part de l'étain avec le cuivre. L'expérience 
ayant prouvé cette afienion, fournie d'abord 
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par la théorie ? on ne décrira pas les effars 

qui ont été faits fur cet objet. 

Le principe qui forme l'acide nitrique avec 

l'oxigène , n'étant que peu fufceptible de s'uniE 

aux métaux ni à la plupart de leurs oxides, 

& laiffant par conféquent la bafe du fel à 

r u , ce qui eft très-avantageux pour faciliter la 

fonte du cuivre, on a fait plufieurs effais avec 

le nitrate de potaffe de la première cuite. 

EXPÉRIENCE XIÏT. 

IOO parties de métal & 2 0 parties de nrire 

Commun, mêlées & chauffées enfemble, ont 

donné un cuivre très-beau & très-ductile, 3 

ne paroiffoit contenir aucune matière étrangèrej 

nais la perte ayant été confidérable, &le métal 

étant recouvert d'une grande quantité d'oxide 

de cuivre combiné avec celui d'étain., on a 

penfé que la dofe" de nitre avoit été trop forte, 

& on a recommencé cette expérience avec unô 

quantité plus petite de fel. 

EXPÉRIENCE XI F. 

1 0 0 parties du métal de cloche & 1 2 partiesi 

ide nitre de la première cuite ont encore donné 

№ métal fort beau & très-ductile ; cependant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



j2f> A N N À E B S 

ïl n'étoît pasauffi doux que celui de l'expérience 

précédente. Anffi n'avoit-il pas tant perdu, car 

l'autre ne pefoit que 48 parties, & celui-ci en 

pefoit j7. Cette expérience répétée affez en 

grand & à la dofe de quelques livres, a donné 

jufqu'à 63 par i o o de cuivre affez beau, quoi­

que pas encore entièrement pur. On a remarqué 

dans Je grand nombre d'effais qu'on a faits avec 

le nitre fur le métal de c loche , que quand orj 

chauffe légèrement au commencement , on 

obtient un cuivre infiniment plus pu r , & qu'il 

fuffifoit d'employer depuis 12 jufqu'à 1 ^ 

livres de falpêtre pour 100 de métal de c loche , 

tandis que fi l'on chauffe d'abord brufquement * 

on n'a qu'un cuivre peu ductile ; dans ce dernier 

cas la quantité de nitre que l'on vient d'indiquer 

fi'eft pas fuffifante, il en faut au moins iS 

à 20. 
La raifon de ces phénomènes eft aifée à 

concevoir; quand on chauffe lentement, le nitre 

fe fond peu à peu, l'oxigène qui s'en fépare 

fucçeffivement a le tems de fe partager entre 

Joutes les molécules de la- m a fie métallique & 

d'oxider l'étain ; en augmentant enfuite la chaleur 

par degrés, l'étain abforbe ôç retient tout l'oxi­

gène , Sç l'alcali facilite la fonte de fort oxide 

ainfi que celle du cuivre pur. A u contraire ̂  

l'action d'une chaleur forte au commencement^ 
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Fait fondre tout-à-coup le nitre, qui s'élevant 

bientôt à la furface, répand tout fon oxigène 

dans l'air , tandis que le métal fondant quelque 

tems après, fe ralTemble promptement au fond 

du creufet & ne préfente plus qu'une très petite 

furface à l'oxigène du nitre. On conçoit qu'a­

lors on ne doit avoir qu'un cuivre encore 

cafTant. 

EXPÉRIENCE XV. 

Ou a aufli répété cette expérience en faifant 

fondre auparavant le métal de cloche en y 
jettant par paquets le ni tre , & en braffant bien 

le tout. Celte manière d'opérer réuiîït très-bien, 

mais il faut plus de nitre que quand on mêle 

ces deux corps en poudre groffière. Un quintal 

de métal de cloche ainfi traité , demande i y 

à 16 livres de nitre, pour donner à 62 parties 

d e cuivre alTez pur. 

EXPÉRIENCE XVI. 

On s'elt alTuré qu'en ajoutant au nitre une petite 

portion de potafle, la fufîon du cuivre fe faifoît 

beaucoup plus facilement & plus complettement, 

& que l'on gagnait bien par cette addition le 

cotnbullible qu*on ufe lorfqu'on ne la fait pas, 
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EXPÉRIEN CE XFIL 

X'expérience nous a encore démontré qu'en 

mêlant 3 à <j parties de nitre avec la quantité 

d'oxide de manganèfe néceiTaire pour purifier 

un quintal de métal de c loche , on parvenoit 

» fondre alors très-facilement le cuivre en une 

ieule maffe j tandis que fans cela il faut, comme 

nous l'avons déjà vu , un feu très-violent & 

long-tems continué, ou une opération longue 

•2c difficile pour féparer le cuivre Se pouvoir 

l e fondre à part. Nous reviendrons fur cet objet 

dans le dernier paragraphe. 

%, VI, Départ du métal des cloches par Us acides* 

L'intention de ce travail étoit de multiplier 

& de varier les expériences, d'employer tous 

Ses moyens que fournit la chimie pour féparer 

Jes métaux qui forment l'alliage des c loches , 

& de connoître même l'aftion des fubflances 

gui par leur prix ne peuvent point être pro-

pofées pour l'affinage en grand. C'étoit autant 

d e queflions chimiques auxquelles il étoit impor­

tant de répondre, pour déterminer avec pré-
eifion les véritables procédés utiles. Tous les 

«&imi3es lavent que le Métal de* cloches peu* 
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'être ânalyfé exactement par l'acide nitrique, 

que cet acide en diîîblvant le cuivre oxide 

l'étain, & qu'en pefant cet oxide bien lavé & 

bien féché , on reconnoît promptement la pro­

portion de l'alliage. 

Si les cloches contiennent du zinc, de Tantï--

moine & du fer, comme on l'a reconnu pour 

quelques-unes, l'antimoine refte oxidé avec 

l'étain ; le fer & le zinc peuvent être féparés 

de la diffolution nitrique par l'ammoniaque qui 

retient le cuivre ; ainfi l'on peut même reeon-

noître chacune de Ces fubllances étrangères à 

l'étain ; mais elles ne méritent pas cette atten­

tion lorfqu'on ne s'occupe que de l'art de 

départir le cuivre ; on y reviendra d'ailleurs dans la 

fuitede cemémoire. l l nedevoitpasêtrequeftion 

dans ces effais de l'action de l'acide nitrique 

qui diffout le cuivre, mais bien de la recherche 

d'un diflolvant qui pût enlever l'étain fans tou­

cher au cuivre. On a penfé que la liqueur dif-

folvante qu'on emploie à Birmingham pour 

féparer l'argent du cuivre plaqué, 8c que M. 

Keir a fait connoître, pourroit fervir à cet etfet 

en modifiant plus ou moins fa préparation. 

EXPÉRIENCE XVlll. 

On a pris yoo parties de métal de cloche 
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en poudre , on y a mêlé 100 parties de nitre, 

<$o parties d'acide fulfurique à 70 degrés & JOO 

parties d'eau, on a chauffe le tout dans un matras 

jufqu'à faire bouillir la liqueur ; il s'eft dégagé du 

gaz nitreux. Le métal efl devenu d'une couleur 

grife, à-peu- près comme par le grillage à l'air 

libre ; la liqueur n'a point pris de couleur bleue 

ni verte , elle efl reliée blanche. O n a féparé 

la diftolution qui étoit trouble & la-teufe ; on a 

bien lavé & féché la matière métallique reflante ; 

elle avoit perdu 16" grains dans cette opération. 

On a enfuite expofé cette matière au feu; elle 

s'eft fondue afTez facilement -, le métal qui en 

eflréfulté étoit d'une couleur jaunâtre, & n'étoit 

que très peu ductile; il y avoit à fa furface une 

matière rouge vitrifiée ; le métal pefoit 444 

parties, ce qui a fait 42 parties perdues pendant 

la fufion. 

L'ammoniaque verfée dans la difTohition en 

précipitoit une matière blanche d 'abord, mais 

qui jauniftoit & fe rouilloit bientôt après à l'air j 

cet alcali mis en furabondance à la faturation 

de l 'acide, n'a point formé de couleur bleue 

dans la liqueur. Ceci prouve que l'acide nitrique 

n'avoit agi que fur l'étain & les autres métaux 

blancs qui entrent quelquefois en petite quantité 

dans la compofition des cloches ; il étoit auffi 

prouyépar-là que-la liqueur d'eiïai ou diflblvante 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C E . C H i m t E. • 531 
ri'étoit point aflèz abondante pulfque le métal 
étoit encore cafTant. -5 

Ou a recommencé cette expérience avec 
d'autres proportions & en ajoutant une portion 
de Tel marin, laquelle a été diminuée fur le 
nître; on a pris joo parties de métal, ioo 
parues de nitre commun , autant de fel marin, 
IOO parties d'acide fulfurique & 400 d'eau. On 
a fait bouillir pendant quelques minutes, & 
les phénomènes ont été les mêmes que dans 
l'expérience ci-deifus; il s'efl formé beaucoup de 
criflaux blancs dus à la combinaifon de l'oxide 
d'étain avec l'acide muriatique; en ajoutantbeau-
coup d'eau au mélange , la liqueur efl devenue 
laiteufe, & il s'efl dépofé une pouffière blanche 
fur le métal non diffous ; on a recueilli exac­
tement cette pouffière blanche, elle pefoit 
•J j"Q parties. La portion qui avoit été diffoute 
par le mélange acide, confervoit une couleur 
grisâtre dans laquelle on voyoit beaucoup de 
points rouges cuivreux; fon poids étoit de 3yr> 

parties, ce qui fait quinze d'augmentation , fans 
compter la portion qui a été-dîifoute par la 
liqueur. Cette diffolution mêlée à l'ammoniaque, 
a donné un précipité blanc-jaunâtre ; elle n'a 
pris qu'une couleur bleue très-légère par l'ad­
dition de cet alcali en excès; la pouffière qui 
s'eû féparéc par l'eau de la liqueur où elle étoit 
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diffbute, a pris une couleur rougeâtre enfëchanf^ 

d'où l'on penfe qu'il y reftoit un peu d'oxide 

de cuivre. En effet, en la fondant avec de la 

potafTe, on a obtenu un petit culot de cuivre 

affez ductile. La portion qui n'avoit point été" 

diffoute ( les 3^6 parties ) , expofée au feu dans 

en creufet, s'eft facilement fondue ; il en efl 

refaite un métal jaune pefant 311 parties, dont 

la ductilité étoit à-peu-près la même que celle 

du métal des cloches auquel on auroit ajouté 

30 livres de Cuivre pour 1 0 0 . 
Quoique ces deux expériences ne permifTent 

pas de douter qu'avec une dofe convenable des 

diffolvans on ne vînt à bout de purifier le métal 

des cloches , cependant comme cette méthode 

rie pouvoit pas être adoptée pour affiner ce 

métal en grand, on n'a pas cru devoir les 

pourfuivre plus loin. 

$. VII. Ejjdis de la Uquation du métal des 

cloches par le plomb. 

Il eût été fort à défirer qu'on eût pu trouver 

un métal ou un corps très-fufible, qui en s'em-

parant de l'étain fans toucher au cuivre , fût ainfî 

capable de féparer ces deux métaux. On avoit 

penfé que le plomb pourroit peut être remplir 

cet objet par une chaleur, douce & par ur» 
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procédé analogue à la Iiquatiorl, employée 
avec tant de fuccès dans le traitement du cuivre 
tenant argent; mais cet efpoir ne s'efi pas réalifé, 
comme on ya le voir par le détail des expériences 
fuyantes. 

EXPÉRIENCE XIX. 

ZOO parties de métal de cloche ont été* 
fondues avec 100 parties de plomb; leur fyfion 
a été affez prompte; on l'a entretenue pendant 
lo minutes. Le creufet refroidi & caffé a pré-« 
fente fous une maffe de plomb qui paroiffbit 
pur, un alliage plus blanc que le métal des 
cloches, uès-diflind du plomb, & qui étoil 
plus caflant encore que le métal des cloches ; 
Cet alliage avoir augmenté de 28 parties ; il 
éloit un compofé de cuivre, d'étain & de plomb* 
Toute la maffe métallique a été fondue lente­
ment fans qu'il ait été poffible d'en féparer le 
plomb. Plufieurs autres métaux ont été employés 
avec auffi peu de fuccès. 

EXPÉRIENCE -XX. 

Cefï pour ne pas laifter en quelque forta 
une queflion indécife, que l'on a effâyé l'ufage 
du foufrej car U était facile de prévoir qu'il 
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ne pourroit pas féparer les deux métaux alliée 

25* parties de foufre fondues avec 100 d e métal 

de cloche i ont donné tine matière grifc , 

flriée, très-caffante } bien différente du métal 

des c loches, quoiqu'il n'y refiât que 7 à 8 

grains de foufre; l'attraction de ce corps pour 

le cuivre efl fi grande qu'il s'y unit rapide-

m e n t , & qu'elle détermine même fa combi-

tiaifon avec l'étain qui fans Cela- n'auroit pas 

lieu dans un degré à beaucoup près aufil marqué} 

il -en efl réfulté un fulfure de cuivre & d'étain 

une efpece de matte grrfe , très-fragile, fans 

fénàcué , très-fufible, criftallifable , &C. qu'il 

Ëuroit fallu griller Iong»tems 6V traiter commd 

des 5-tnities de cuivra el les-mêmes pour obtenir 

les métaux, & qui étbitTlévëhue beaucoup pi a i 

difficile à départir1 8c à'affmer que ne l'efl le 

«létal de3 cloches , p a r t e qu'il y a trois affinités' 

à Vaincre au lieu de deux. 

ç. VffL Du métal des cloches allié avec le cuïvrft 

Après avoir efTayé les difierens moyens de 

féparer le .cuivre d e l'étaïn j il em-roit dans le 

plan de ces recherches de déterminer quelle 

quantité de cuivre i l faudrarjit ajouter au métal 

des cloches pour le rendre ductile; car fi ce 

moyen pouvpit ^tre employé, il'épargnerait m* 
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grand déchet. On a fait fur cet objet les expé­

riences fuivantes: 

EXPÉR IENCE XXL 

po parties de métal de cloche ont été fondues 

avec 10 parties decuivre de rofette. Le mélange 

s'efl fondu très-facilement, Se le métal qui en . 

efl provenu n'a pas paru fenfiblement plus 

ductile que le métal de cloche lui-même ; fa 

couleur n'avoit prefque pas changé ; ainfi I O 

parties de cuivre ajoutées à po parties de métal 

de cloche , font loin de luffire pour rendre 

ce métal fufceptible d'être converti en monnoïe. 

EXPÉRIENCE XXIL 

•100 parties de métal ont été mifes à la fufîon 

avec 2Q parties de cuivre de rofette ; on a o b ­

tenu 1 2 0 parties de métal bien fondu, maïs 

toujours caffant, incapable d'être laminé, Se 

ne fupportant pas le coup de marteau fans fc 

divifer en beaucoup de parties. 

EXPÉRIENCE XXIII. 

100 parties de métal de cloche , Se 30 
parties dç cuivre pur, n'ont donné par la fulian 
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qu'un métal encore très - caftant & incapable 

d'être laminé. 

EXPÉRIENCE XXlV. 

IL a fallu arriver jufqu'à unir 80 parties de 

cuivre avec 2 0 de métal de cloche pour donner 

à cet alliage la ductilité néceflaire pour le paffer 

au laminoir & le rendre fufceptible d'être coupé 

en flaons & frappé en monnoie. Ainfi il faudrait 

ajouter 4.25" livres de cuivre rofette à chaque 

quintal de métal de cloche pour le laminer & le 

convertir en fols. Ce réfultat eft d'accord avec ce 

que l'on fait fur la* propriété qu'a l'étain de 

détruire la ductilité du cuivre. Un lingot de 

ce métal allié à un vingtième d'étain, commence 

à fe gercer fenfiblement au laminoir, & il n'efi 

pas douteux qu'en fuivant même la proportion 

indiquée, on n'auroit pas toute la ductilité né ­

ceflaire à la fabrication prompte & facile de 

la monnoie qu'on a coutume de faire avec du 

cuivre pur. 

§. IX. Réfultats & comparaifon des expériences 

précédentes • defcription d'une nouvelle mé­

thode pour Vannage du métal des cloches en 

grand. 

Parmi toutes les expériences qui ont été 
décrites 
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décrites dans les paragraphes précédens, il n'y 

a que l'oxidation ou le grillage à l'air, l 'addi­

tion du nitre & de l'oxide de manganèfe qui 

prudent être employées avec fuccès pour féparer 

en grand le cuivre d'avec l'étain dans le métal 

des cloches. Pour fe déterminer dans le choix 

d'une des méthodes fondées fur ces principes 4 

il faudrait comparer leur rcfukat, les manipu­

lations , le t ems , l'appareil Se le combuftible 

qu'elles exigent. Sans doute une des plus 

promptes & des plus faciles ferait , fans con­

tredit , l'emploi du nitre ; il fuffiroit après avoir 

fondu le métal des cloches dans un baffrrz 

p l a t , d'y projetter 12 à-14 livres de nitre d e 

la féconde cuite fur 100 de méta l , de bien 

fcraffër la matière, d'en féparer l'oxide d'étain 

qui fe forrqeroit à la furface, à l'aide du ve*î£ 

d'un foufflet, & de laitier affiner quelques heures 

le métal par la fonte. On obtiendrait ainfi 60 

à 66 livres de cuivre pur par quintal , fuivant 

le terme moyen de tqutes les expériences 

connues ; mais il y a dans cette méthode un 

grand inconvénient, c'eft le haut prix du nitre* 

Il en faudrait pour 8 ou 0 francs par quintal 

de métal de c loche, fans y compter les [frais 

.de combuftible, de travail, de conltruéiion Se 

d'entretien des fourneaux. On ne pourrait donc 

le pratiquer que dans les lieux où le nitre feroir. 
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à bon compte ; alors ce feroït un des moyens 

les plus Gmples, 

L'ufage de l'oxide de manganèfe propofé 

par M. Pelletier, préfente une méthode moins 

chère, 6k qui paroît remplir une grande partie 

des vues qu'on a dans cet aTinage; il ne faut 

que 2y livres de cet oxide par quintal de cloches; 

l'affinage ne demande qu'un fimple mélange du 

manganèfe avec le métal des cloches fondu, 

un braffage exact; puis on pouffe à la fonte 

fans addition ; on obtient le cuivre en grenailles 

que l'on fépare & que l'on fond dans un creufet. 

Quoique ce procédé (a) exige trois opérations 

( a ) Nous donnons ici la note d'une expérience faite 
devant nous par M. Pelletier, & rédigée par lui-même. 

Procédé de Al. Pelletier. 

Une livre de métal des cloches a été mife dans un 

creufet. Lorfqu'il a été Fondu, l'on y a projette de l'oXide 

6e manganèfe (de la mangarièle) en poudrej l'on a 

remué le tout aVec une baguette de fer ; la matière eft 

devenue pulvérulente , l'on a tenu le creufet rouge , ea 

agitant la matière de tems en tems, & en y ajoutant 

du manganèfe par petites portions & à diitances éloignées. 

L'on a employé 6 onces de manganèfe , & le creutèt a 

été tenu rouge pendant quatre heures, & fur la fin l'on 

a augmenté le feu pour faire entrer le mélange en fa-

ion . On s'efl fervi d'un double creufet pour cette ex-t 

jerience. 
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L 'ON A ENFUITE CAFLE LE CREUFET, AFIN D'EN FÉPARER IA-

TNATIÈRE I TOUS LES GRAINS DE CUIVRE ONT ÉTÉ RÉUNIS À LA 

FAVEUR DE LA PULVÉRISATION , & ON LES A FONDUS AVEC LE 

CULOT QUI ÉTOIJ AU FOND DU CREUIET ; LE PRODUIT DE LA FONTE 

A ÉTÉ UN CULOT DE CUIVRE DU POIDS DE I** I | 1 1 5 (CE 

QUI DONNE 1 4 ONCES AU QUINTAL). C E CUIVRE CON-

TENOIT ENCORE UNE PETITE PORTION D'ÉTAIN ; L'EFLÂI QUE J'EFT 

AI FAIT M'APPREND QU'IL EN TENOIT A I PAR LOO. 

EN RÉDUIFÂNT LES FCORIES AVEC DU FLUX NOIR, L'ON OB* 

TIENT UN MÉTAL BLANC & ARGENTIN ( C'EFT DE L'ÉTAIN UNI 

À UNE PETITE QUANTITÉ DE CUIVRE) ; LE POIDS DU CULOT 

FOURNI PAR LES FCORIES, EFT DE 3 ONCES Z GROS ( A ) S CET 

ÉTAIN FE LAIFFE COUPER AU COUTEAU , MAIS U LE BRIFÊ FOU» 

le MARTEAU. 

DANS CETTE EXPÉRIENCE, L'ON A OBTENU, 

• SAVOIR, 

CUIVRE 1 * I J 1 3 , OU 7 1 * I 4 0 D - A U £ , 

ETAIN IMPUR, 

RÉDUIT DES FCORIES. Î F 4$, OU IJ№ i0"-OUIJ^S0^ 

jgro.̂ gr. auî_, 

TOTAL 4 I 4 5 

L 'ON AVOIT EMPLOYÉ 2 4 ONCES DE MÉTAL DES CLOCHES J 

il Ce TROUVE DONC UNE PERTE DE 3 ONCES 4 GROS QUI EIL 

( A ) L'on n'a réduit qu'une partie des fcories, & l'on en a conclu 

]a quantité de métal qu'elles fourniraient par cent. Le culot obtenu 

de la portion réduite, pefanc 3 onces 1 gros d'étain, fur j livre 

8f demie de mirai, répond i 1 J livres S ONCES S gros 14 graïni 

(u quintal. 

fucceffîves, il eft cependant fufceptible d'être 

employé en grand avec avantage ; on pourra 
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même en diminuer la longueur & les difficultés 

en ajoutant un fondant à bas prix, après l'action 

de l'oxide de manganèfe, afin d'obtenir le cuivre 

réduit & raffemblé dans la même opération ; nous 

favons que dans les atteliers, on a déjà difpolé 

des fourneaux pour exécuter ce procédé , qu'on 

y a fait provifion de manganèfe, & nous ne 

doutons pas qu'il n'ait du fuccès j on n'a à 

craindre que l'augmentation du prix de cet oxide » 

la difficulté de s'en procurer de conltamment 

& d'uniformément bon ; il fera d'ailleurs toujours 

péceffaire d'employer quelque fondant pour 

diminuer la longueur & les difficultés de l'ope* 

ration. 

Quant à î'oxidatïon ou la calcination opérée 

à la manière d'un grillage avec ou fans fufion 

préliminaire, on a vu par les expériences pré­

cédentes- qu'elle fuffifoit pour opéeer la fépa-< 

ration des métaux qui conffuuent les c loches , 

qu'il ne faut rigoureufement qti'oxider l'étain 

Tans toucher au cuivre pour obtenir ce dernier 

à pa r t , qu'on peut enfuite , en pouffant le 

métal grillé à la fonte, avoir le cuivre plus ou 

moins p u r , foit en grenailles, foit en grains 

agglutinés & même en culot à l'aide d'un grand 

due au cuivre, & principalement à l'étain, qui s'eij 

^rolatilité dans la calcination, 
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feu, que la proportion d'oxigène à ajouter art 

métal dans cette oxidation, propre à en favorifer 

le départ , doit aller de y à 7 pour le quintal, 

fuivant les différences qui fe rencontrent dans 

l'alliage des cloches, qu'on obtient jufqu'à 72 

partiesde cuivre d'un alliagequi n'en contiennent 

jamais plus de 80, par ce fimple procédé; enfin 

que le même métal coulé en plaques minces 

& calciné ou grillé plufieurs fois de fuite , fe 

purifie également & paffe peu-à-peu à l'état de 

cuivre pur ; tous ces réfultats tirés des effais ci>-

deffus décrits étoient faciles à prévoir par la 

théorie, mais ils font de plus d'accord avec la 

pratique, & ce point efi plus fatisfaifant. Olx 

fait depuis long-tems dans les atteliers & les 

manufactures où l'on traite le vieux cuivre en 

grand pour en faire différens uftenfilés, qu'en 

tenant le cuivre allié d'étain , de zinc, d'anti­

moine & de tous les métaux très-combufhbles 

& très-volatils, fondu avec le contaâ de l'air, 

en l'expofant, fur-tout en couches minces, en 

le braflant & l'agitant, il s'affine de plus en 

plus. On fait qu'on avance beaucoup cet affinage 

foit en verfant de l'aie comprimé à la fmface 

de ce métal fondu par le moyen des foufïlets, 

foit en y jettant de petites quantités d'eau, qui 

opère avec rapidité Poxidation de l'étain , & 

qui en emporte même l ' o x i Je en vapeur. Ces 

Y iij 
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divers procédés font pratiqués en grand dans 

beaucoup d'endroits. Les expériences décrites 

ci-dellus ne diffèrent de ces données de. l 'ex­

périence en grand, que parce que l'alliage des 

cloches a été plufieurs fois brûlé fans fufion 

dans les nôtres , tandis qu'en grand on affine 

toujours par la fufion. Nous avions voulu par-là 

.éviter les pertes qu'entraîne néceffairementl'oxi» 

dation du cuivre , fur-tout lorfque fon oxide 

s'unit à celui d'étain. A la vérité il feroit im-

poffible d'oxider en grand le métal des cloches 

réduit en poudre comme nous l'avons prefque 

toujours fait en petit, & c'eft pour cela qu'on 

fera obligé de fondre 8c de brûler par fcoiifi-

cation ; ce dernier procédé permettra d'ailleurs 

de féparer plus facilement en grand l'oxide 

d'étain de l'oxide de cuivre qui fe réduit aifé-

m e n t , en employant un fondant à bon marché, 

tels que du verre à bouteille, des laitiers, du 

fel marin, du fiel de verre , &c. Dans quel­

ques-uns des elfais précédens, après avoir oxidé 

le métal des cloches jufqu'à l'augmenter de 6 

pour i o o , on l'a fondu avec du verre pi lé , 

de la potaffe , de la foude, du borax, &c. 8c 

on a obtenu le cuivre plus pur & raffemblé 

en culot. Car on a vu que fans l'emploi des 

fondans, on ne fépare qu'avec une extrême 

difficulté le cuivre de l'oxide d'étain, & 
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on n'a le premier qu'en grains ou en poudre. 

C'en par des procédés analogues aux expé­

riences fur l'oxidation fpontanée Se fondés ab -

folument fur les mêmes principes que MM. 

Augufle Si Dizé réuni à M. Jeannety ont pro-

pofé de purifier le métal des cloches. Chacun 

d'eux a eu des fuccès qui confirment ce que 

nous avons expofé. M. Augufle fond le métal 

des cloches fur une coupelle. Il le fcorifie en 

entier en agitant les oxides d'étain & de cuivre 

qui fe forment à la furface jufqu'à ce qu'ils foient 

réduits en une poudre d'un gris foncé. Il ajoute 

à cette maffe fcorifiée 6 onces de fel marin 

par livre de métal; il la chauffe fortement dans 

la même coupelle jufqu'à ce qu'elle foit en 

p â t e , Se qu'il apperçoive des globules de métal 

rouge. Alors il donne un bon coup de feu 

pour ratfembler ces molécules en grenailles ; 

il met toute la matière dans un creufet, où il 

la fond au fourneau à foufHet ordinaire. Il ob­

tient ainli depuis j 8 livres jufqu'à 71 livres 

de cuivre par quintal de métal des cloches ; il 

tire encore parti des feories en réduifant l'étain 

& les autres métaux qu'elles contiennent. 

MM. Dizé & Jeannety fondent 8c oxident 

d'abord le métal des cloches dans un tefl à 

rôtir ; ils y mêlent enfuite deux onces de fable 

fin & pur par livre j ils le pouffent au feu dans 

Y iv 
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un creufet à la forge; ils y ajoutent à la 1mun 

huitième de verre pilé ou de fel de verre pour 

entraîner l'oxide d'étain, faciliter fa vitrification 

avec le fable, ainfi que la féparation du 

cuivre (a). 

(a) Nous joignons le détail exaét des procédés de 
MM. Auguffe, Dizé Se Jeannety, tels qu'ils nous ont 
été remis, & qu'ils ont été exécutés devant MM. Tillet, 
Cadet, d'Arcet & Fourcroy, commifTaires de l'Acadé-i 
mie, réunis avec MM. du comité desmonnoies de l'Af-
fimblée Nationale. 

Procède de M. Augufle pour obtenir feparèment Ie 

cuivre & les autres matières qui entrent dans la corn» 

pafîûon du métal des cloches. 

Apres avoir placé dans un fourneau à air une coupelle 
ïuffiiamment diilante des barres pour qu'elle acquière un 
grand degré de chaleur , je pofe le métal des cloches 
dans la coupelle, & la recouvre d'un vafe de forme fphe-
rique qui lui efl fupérieur en diamètre , afin d'éviter 
que le charbon ne tombe dans la matière. Je laide entre 
ïe vafe fupérieur & le vafe inférieur une diftance pour 
établir un courant d'air à la flirface du métal. Quand 
il a reçu un degré de chaleur fuffifànt pour être fondu, 
je donne un coup de feu. Aufli-tôt après j'ouvre le four­
neau, j'enlève le couvercle de deiTus la coupelle, pour 
que le contact de l'air froid détermine plus prompte-
ment la chaux d'étain à le former à la furface. A niefure 
que les pellicules fe forment, je les tire avec un ratean 
de fer fur les bords de la coupelle, & ain/î de fuite 
|u(qu'à ce que ce qu'il ne refte plus de métal liquide. 
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' I I efl néceffaire d'ajouter ici quelques r é ­

flexions générales fur ces procédés qui confif-

tent à oxider le métal des cloches par l'air. 

Il efl certain qu'on oxide le cuivre en même 

tems que l'étain , puifque l'on réduit le métal 

en efpèces de fcories ; mais on fait que l'oxide 

de cuivre repaffe à l'état métallique par une forte 

chaleur ; la difficulté que l'on éprouve à fondre 

Alors je reporte tout ce qui efl fur les bords dans la 
centre de la coupelle, & je continue à broyer jufqu'l 
ce que le métal réduit en poudre acquière une couleur 
grifè. Quand il efl dans cet état, j'ajoute 6 onces par 
livre de fel marin, je recouvre la coupelle de l'on dôme, 
& je mets de nouveau le feu au fourneau. Quand la ma­
tière efl en pâte, & que le dcpart.de l'étain ou du cuivre 
fè manifefle par des globules de métal rcuge, je donna 
un coup de feu pour les déterminer à fe raffembler en 
grenailles. La furface de la coupelle efl: couverte de 
bouillons de matière enveloppée de fel marin crifiallifé 
qui recouvre la chaux d'étain & des autres métaux qui 
fe mariifeftent par une couleur jaune pâle. C'eft dans cet 
état que j'enlève la matière du fourneau pour la trans­
porter dans un autre creufet où je fais la fonte. Le cuivre 
fè précipite au fond du creufet, il fè forme au-deffus 
une fco'rie de couleur grife cendrée. Cette fcorje efl 
sèche , & fè réduit facilement en poudre dans le mortier. 
Le cuivre qui en réfulte efl pur & entièrement duftile, 
au point qu'il peut palier aux travaux fans éprouver le 
retard d'un nouvel affinage. La feorie mêlée avec de la 
pouffière de charbon allumée , donne un métal blanc d'au-» 
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le cuivre au milieu de l'oxide detain quF le 

retient & le rend réfraflaire, oblige l'emploi 

tant plus friable, que l'étain efl plus furchargé d'anti­
moine, de bifmuth, de cuivre, &c. 

Produit d'une livre de métal de cloches qui m'a été 

remis par M. Cujfy ^prëfideni du comité des monnaies. 

La livre. Le quintal. 

Une livre de matière 
de cloches a rendu 
en cuivre un poids 

- de «tfenon.jgroî  in. 
Cela donne au quintal 7oTTj 1 i0B- 7tt* 
JLa même livre a ren-
- du en métal blanc 
- un poids de » \ 1 ï 4 T | 
c'efi pour le quintal 19 11 » 

Totaux » 14 $ jjj} jo 7 7 
Déficits généraux.» 1 4 1 1 rr 9 " 1 

Procédé de MM. Dl\é & Jeannety pour fe'parer retain 

allié à la matière des cloches. 

Calcinez 8 onces de cloches de métal dans une mouffle 
ou dans un teft de terre, julqu'à ce qu'il ait augmenté en 
poids d'une once & un gros ; la calcination faite, mêlez à 
cette chaux métallique deux onces de fable fin & exempt 
de terre calcaire ; jettes ce mélange dans un creufet bien 
rouge , continuel le même degré de chaleur fendant une 
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des FONNANSET efl caufe qu'on n'obtient prefque 

jamais le cuivre qu'en grenailles ; suffi dans 

DEMI-HEURE, POUR DONNER LE TEMS à LA CHAUX DE CUIVRE 

DE LÂCHER LA BATÈ DE L'AIR PUR QU'ELLE AVOIT REÇUE DANS 

LA CALCINATION. CELA FAIT, LE FEU DOIT ÊTRE POUFIE AFICS 

FORT POUR LIQUÉFIER CE MÉLANGE ; D'ABORD QUE LA FUIIOA 

COMMENCE, IL DEVIENT noir; EN CONTINUANT CE DEGRÉ DE 

CHALEUR, IL PREND UNE COULEUR ROUGE TRÈS-FONCÉE. ALORS 

CETTE TNAFLE VITRIFORME LAIIFE APPERCEVOIR DES GLOBULES 

DE CUIVRE PUR INFINIMENT PETITS & TRÈS-MULTIPLIÉS. L E 

FABLE , LORFQU'IL EFT FEUL , MÊLÉ AVEC LA CHAUX, D'ÉTAIN, 

EFT. UN FONDANT TRÈS-RÉFRAÉTAIRE AU DEGRÉ DE CHALEUR QUE 

L'ON PEUT DONNER DANS NOS FORGES, NOUS FEMMES OBLIGÉS 

D'AJOUTER FUR LA FIN DE L'OPÉRATION UN HUITIÈME DE FONDANT 

COMME LE VERRE PILÉ, LE FEL DE VERRE, & C . LE FLUX DONNE 

DE LA FUFÎBILITÉ AU FABLE, & LAINE PRÉCIPITER «NE paTtie 

DES GLOBULES DE CUIVRE. AU BOUT D'UNE HEURE DE FEU, LA. 

RÉDUCTION DU CUIVRE EIL FINIE , & LA CHAUX D'ÉTAIN PAFLE 

EN ENTIER EN VITRIFICATION AVEC LE TABLE. CE PROCÉDÉ NOUS 

A DONNÉ 4 ONCES 6 gros DE CUIVRE À PEU-près FUR 8 ONCES 

DU MÉTAL DES CLOCHES. 

NOUS AVONS FAIT UN EIÏÀI DONT M . D'ARCET NOUS AVOIT DONNÉ 

L'IDÉE IL Y A LONG-TEM1:. C'EFT l'ULAGE EN PETIT DU FOURNEAU 

à MANCHE ; CETTE EXPÉRIENCE A ÉTÉ FAITE fur $ LIVRES DE 

CLOCHES CALCINÉES DANS LA MOUFFLE. CETTE OPÉRATION A DURÉ 

QUATRE HEURES, LE RÉFULTAT A été UNE MALLE DE MÉTAL QUE 

NOUS CROYONS POUR LE MOINS À MOITIÉ AFHNÉ. LA MÉTHODE 

FÎMPLE DE CE PROCÉDÉ & LA PRÉLOMPTION D'UNE RÉUFIITE 

MÉRITE QUE L'ACADÉMIE DEMANDE QU'il NOUS foi T DONNÉ LES 

FACILITÉS DE RÉPÉTER CETTE EXPÉRIENCE DANS UN FOURNEAU 

à MANCHE CONFLRUIT EN GRAND. 
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les efTais que nous avons vu faire ries deux 

procédés indiqués, a-t-on été obligé de repren­

dre la maffe chauffée avec les fondans , d'en 

féparer les portions de groffes grenailles de 

cuivre, de pulvérifer le relie de la maffe 8c 

de la laver pour emporter l'oxide d'étain avec 

les fcories légères, & pour avoir le cuivre pré­

cipité & ifolé. C'eft même par la fuite de cette, 

opération que nous avons trouvé que dans I'eiïai 

de M. Augufte par le fel marin, ce fel ell en 

partie décompofé par l'oxide d'étain. On a lien 

d'efpérer à la vérité que ces difficulté feront 

levées par le travail en grand fur-tout fi on 

a l'intention de n'oxider le métal de cloches 

que jufqu'à l'augmentation de 6 à 8 pour 1 0 0 ; 
d'ailleurs la réduction , la fufion , la féparation 

des fcories, l'affinage en un mot par l'une ou 

l'autre des méthodes fiufples décrites jufqu'icï, 

rcuffiffènt bien mieux dans de vaftes fourneaux 

où le feu ne perd point fon activité, où le 

travail fe continue fans relâche, où les matières 

échappées à un premier travail font reprifes 

fucceffivement. 

Les difficultés que préfente le cuivre oxidé 

en même temps que l'étain, pour être fépara 

de ce dernier, pour être réduit & fondu , m'ont 

porté à chercher s'il rie feroit pas poffible de 

tirer parti de l'une des expériences décrites 
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plus haut ( expériences 6, §. 3 ) , & fi l'on 

ne pourroit pas en faire une efpcce d'affinage 

en granri. On fe rappelle qu'on réufîit à o b ­

tenir le cuivre pur du métal des cloches en 

oxidant feulement jufqu'à l'augmentation de 

6 livres fur chaque quintal; qu'on n 'obtient 

qu'un émail fans réduction, en pouffant à la 

fonte ce métal oxidé & vitrifié jufqu'à l'aug­

mentation de I5 à- 18 livres par quintal ; que 

lorfqu'il a été oxidé à ce point , on peut le 

rappeler à l'état métallique en le mêlant avec 

deux fois [on poids de métal de cloches; que 

ce dernier .métal ajouté perd en même tems 

fon étain qui enlève l'oxigène au premier. D'après 

ces principes, voici comment il fera poffible 

de convertir cette expérience en une méthode 

pour affiner en grand le métal des cloches; 

On oxidera un tiers de Ce métal jufqu'à le 

faire augmenter de 18 livres par chaque quin­

tal ; cette oxidation fera pratiquée en grand 

dans un fourneau à réverbère, ou un fimple 

four dont le. fond formera un baflin ou une 

efpèce de coupelle , en agitant le métal fondu 

avec des râteaux de fer, elle ne durera qu'une 

demi-heure ou une heure au plus. Cet oxfde 

divifé en efpèces de fcories fporrgieufes, fera 

jette dans des creufets fur le métal de cloches 

fondu, à la dofe d'une partie du premier fur 
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deux parties du fécond ( car on fait que con-» 

tenant 18 livres d'oxigène au quintal, il fuffrt 

à l'oxidation de l'étain contenu dans les deux 

autres quintaux de ce métal & à la TIENNE pro­

pre , en faifant abfittber par quintal à toute 

la mafTe ) . Onbraffera fortement ce mélange, 

les 18 livres d'oxigène fe partageront dans les 

7J livres d'étain qui entrent dans chaque maffe 

de trois quintaux du métal. Pour féparer l'étain 

oxidé & obtenir le cuivre réduit , idndu 8c 

affiné, on ajoutera à la malTe 30 à '40 livres 

fur 300 de cendre de verre pilé ou de fel marin, 

ou d'un mélange de ces diverfes matières fon­

dantes ; on agitera bien ces matières avec le1 

métal fondu ; on le tiendra en belle fonte pen­

dant deux ou trois heures; on l'examinera EN re­

tirant des petites portions avec un ïingard creufé 

EN cuiller à 1'extrçmité, & lorfqu'il paroîtra con­

venablement affiné, on le coulera en plaque ou 

dans des lingotières. Ceprocédé, commeon voit , 

eftle plusfimple de tous ceux qui ont été indiqués 

jufqu'à préfent. Il n'exige aucune matière étran­

gère , c'eû une portion ou un tiers du métal 

même qui remplit ici lesufages du nitre ou de 

l'oxide de manganèfe ; cette opération eft EN 

même tems la plus prompte , la plus facile 

& la moins chère de toutes; elle ne demande 

de frais que le corabufUble dont-il faudra 
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même une moindre quantité que dans toutes5 

les autres, & l'appareil des fourneaux qui fera 

très-facile; en faifant tous les frais de cet affinage 

on reconnoît qu'ils n'iront point , autant qu'on 
peut en juger, au-deiïus de j livres par quintal 

de métal de cloche; enfin , il efi hors de doute 

que ce fera de tous les procédés celui qui 

donnera le plus de cuivre affiné; car il n'y a 
ici aucun moyen de defiruction pour ce métal ; 

on pourroit tirer un parti utile des fcorics & 

les réduire en étain de bas a lo i , comme l'ont 

fait MM. Pelletier & Augufle ; ces avantages 

fuffifent pour établir fa fupériorité fur ceux 

qu'on a propofés jufqu'aâuellement; il n'efï 

même pas befoin de reprendre en détail toutes 

les queflions pofées au commencement de ce 
mémoire; la réponfe qui renferme prefque 

toutes les autres efl contenue dans cette afTertion, 

que les expériences citées nous autorifent à 
regarder comme démontrées : le métal des 

cloches efi facile à affiner fans frais confidérables; 

on peut en obtenir au moins 6*4 livres de cuivre 

pur par quintal ; on réduira toutes les cloches 

â la difpofition de la nation en un métal pur, 
fufceptible d'être employé à tous les ufages 

Se fur-tout à la fabrication d'une monnoie ; 

enfin on évitera tous les inconvéniens d'une 

monnoie faite avec un alliage dur, cafiant, & 
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colora d'une -manière à donner toutes le ref-

fources poffibles aux fpéculations & à l'avidité 

de la frauda, ' 

Fin du neuvlemt Volumes 

T A B L E 
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T A B L E 

D E S A R T I C L E S 

ÇûNIINl/S DANS C E VOLUME, 

EXTRAIT D'une Lettre de M. L.B. GUYTOKT 

{ci d e v a i t I:E MOF.VEAU) , à M. L. CR£LL} 

FUR L'altération D s LIQUEURS Jaiines expojéet 

à LA CHALUR DANS LES vaifeuux DE verre, fer" 

mes hermétiquement, F a S e 3 

Suite de VAncljfe du Quinquina de Saint' 

~*Domingue, pour Jerv r À celte DES matières vé­

gétales fèches en general, par M, FOUKCKOY » 

7 
'Suite DU Mérroire fur la Combuflian DU Ca^ 

hydio^è'IC DANS aes vaijeuux clos, PAT 

M. S f G U i K , 3 0 

Extrait d'UNE Lettre écrite de Schemn'ITIR, PAT 

MM. MICROSZ^WJKI & CiLtsKO -rsKi , , ¡1, 

Tomi IX, 2L. 
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Mémoire fur la comb'ina'ifon de Voxîgène avec 

le carbone & Chydiogène du fung, fur la 

difùlution de loxigène dais le fing, 6* fur 

la muniere dont le calorique Je dégage, par 

M, I L A S S £ N F R A L " Z , 3 6 1 

Extrait d'un Mémoire de M. TlHAl/SKT, 

par M. S . G U I N , 27£ 

Mémoire fur CEudiome'trie, par M. S E G U I N , 

29 3 

Extrait d'une Lettre de londres à M. BER-

THOLLET , 

R^h.rches Jur le Métal des Cloches, & fur les 

moyens d'en féparer le cuivre ; contenant 

l'examen de plufieurs procédés pmpo/Js juf-

qu'actuellement , & la defcript'-nn d'une nou­

velle mèhode pour affiner ee métal en giand9 

far M. F U U K C K O Y , 

Fin de la Table. 
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Errata, pour le Tome VI des Annales. 

Page i f , M. Lowi tz avoit annoncé que le charbon 

fe diffolvoit dans la potaffe & dans beaucoup d 'autres 

fubftances , & que ces dilfolutions fe coluroient en 

brun , 

liftl, M, Lowitz avoit annoncé que la poulTière de 

charbon purifioit & rendoit blanches la porafie 8C, 

beaucoup d'autres fubflar.ces colorées en brun. 

Page i) , ligne 17 , pouffière life\ poufT.ère de charbon 

Page 5 0 , ligne 15 , i l convient qu'il n'a encore pu 

expliquer ces phénomènes que par la théorie de l'ox.-i 

gène 

liftl, Il croît qu'il eft impoiïible d'expliquer ces phé-r 

nomènes par la théorie de l'oxigène. 
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